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MONSEIGNEUR 

LE DUC 

CHEVREUSE. 

ONSEIGNEUR, 

0# s'étonnera a^uec raifon^de 
*poir Que je "vous effre une cho- 
fe fi peu proportionnée à Votre 
lltuftre *Nom , fg) à <-vos gran- 
des Qualitez^.En effet MOW- 
SEICNLVR y je fuis confus 




£ P I T R E. 

moi même y de ne pref enter une 
infrutlion pour de jeunes gens^ 
a un Seigneur que la Sagejfe a 
perfectionné avant lâge s que 
la ^Mature a partagé et une élé- 
vation d'ame , ftj d'une force 
(tefprit capable de pénétrer les 
chofes les plus fub limes i quune 
éducation digne de ces beaux 
talensy a rempli des plus belles 
lumières^ quun Génie fwgu- 
lier pour des occupations J erieit- 
fe$$) particulièrement pour la 
Guerre y dérobe dés long- tems 
à toutes ces petites productions. 

Mais comme pour fat i s/aire 
aux in fane es que ton ma fai- 
tes de travailler à ce Traité s 
je m y fuis appliqué le plus 
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quil ma été poffîble , {£) que 
néanmoins j ai nju que plus je 
remplois mon fujet , plus il y 
aruoit de njuidaque plus je di~ 
fois de chofes plus il en rejloit 
à dire : le me fuis avifé enfin 
d un heureux expédient pour 
fuppléer tout ce qui fe pouvoit 
remarquer fur cette matière ? 
fans que je fujfe obligé de me- 
tendre davantage : Et tout ce 
fecret, MONSEIGNEVR , 
ejl de Vous propofer Vous mê- 
me pour modèle de la Civili- 
té y je fuis ajjuré quen Vous 
voyant , fç) qu en imitant la 
douceur {£/ [honnêteté qui 
rvous font fi naturelles , on na 
plus befoin de Linjre ny dïétu - 
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de. Ceft avoir appris tous les 
préceptes de la bien - feance 
que de Vous anjoir bien objer 
yé : fè} de ma part , ceft met" 
tre la dernière main à un Ou- 
njrage d'une étendue infinie , 
que de proposer en Votre llluf- 
tre Perfonne > comme je jais , 
• un Exemplaire achevé jUn Li- 
<vre Vivant ft) parfait. 

A Votre igari 9 M(mSEl" 
C^EV^je ne fuis pas en 
pane de Vous faire approuver 
la liberté que je prends . Vous 
OVez^ naturellement trop de 
bonté >pour refufer d'obliger qui 
Vous pouvez^ : Vous avez^trop 
d'honnêteté , pour ne pas pren- 
dre mon intention en bonne 
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fart : Vous avezjrop de lufti- 
ce , pour ne pas fouffnr Que je 
Vous donne des marques de la 
^vénération que je Vous dois : 
Et Vous avés enfin trop de 
complaisance , pour ne pas a- 
gréer le zfle d'une personne > 
quoi qu indigne , qui efl plus 
quelle ne peut exprimer , 
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Vôtre tres-humble & très- 
obéïflànt Serviteur, 
I. M, 
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AVERTISSEMENT. 



^ Traité n'avoit pas été fait 
îgZ^ pour être imprimé , mais feu- 
lement pour fatisfaire un Gentilhom- 
me de Province, qui avoir prié l'Au- 
teur > comme Ton ami particulier, de 
donner quelques Préceptes de Civi- 
liré à Ton fils, qu'il avoir deflein d'en- 
voyer à la Cour , en forçant de Tes 
études & de Tes exercices. 

Ces Préceptes mêmes n'avoient été 
donnés qu'à diverfes fois , & par let- 
tres; mais enfin quantité de petfonnes 
démérite &: de qualité en ayant eu 
communication & plufieurs fragmens 
de l'Ouvrage étant pa(Tez en différen- 
tes mains , on fe refolut de les faire 
imprimer , chacun eftimant qu'ils fe- 
roient tres-utiles 3 non feulement aux 
perfonnes qui ont des enfâs à élever; 
mais peut-être auffi à ceux qui bien 
qu'avancez en âge, ne font pas pour- 
tant aflTez inftruits de la politefle & 
de l'honnêteté que l'on doit obfet- 



Avertissement. 
rcr dans le commerce du monde» 

Ce dcffein s'exécuta en effer, mais 
avec tant d'emprelîemenr, que l'Au- 
teur n'en fut point averti,& même on 
ne mit fous la preffe que quelques- 
unes de Tes lettres ; laiflant d'un côté 
les principales, dont on n'avoit point 
de connoiflance,& ajoûjiât d'ailleurs 
plufieurs chofes qui navoient jamais 
été dans les originaux. 

Cependant ce petit eflay ne laifTa 
pas d'avoir cours>.tout imparfait qu'il 
étoic i mais comme s'il n'eût fait 
qu'irriter la paflion que plufieurs 
honnêtes gens ont pour l'éducation 
de la jeune(le,ils convièrent non feu- 
lement l'Auteur de revoir lui-même 
l'Ouvrage;mais même pour fatisfaire 
a la prière que l'Imprimeur leur avoir ? 
faiteviL envoyèrent a i fli grand nom- 
bre d'obfervarionsnonvelles.qui font 
tontes tres-utiles & tres-judicieufes. 
C'eft pourquoi l'Auteur voulât auffi 
contribuer de fa part à perfectionner 
ce Livre , que Ton peut appeller main- 
tenant l'Ouvrage de tout lé Monde , 
il l'a revu & • orrigé ; retranchant ce 
qui étoit fuperflu pour lui donner 
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une meilleure forme,& étendanr plir- 
fieurs Préceptes qui fembloient rrop 
concis pour leur importance. Il a fi- 
dèlement inféré les obfervarions qui 
lui ont été communiquées, & n'a en- 
fin rien oublié lui - même de ce qui 
luy eft venu dans ''efprit , pour ac- 
commoder cette inftruétion 4 toutes 
fortes de rencontres & de perfonnes. 

C J eft même dans cette vue qu'il a 
touché quelque chofe de la civilité 
des D^mes , atin que cet Ouvrage fûc 
plus utile aux deux fexes. 

Mais comme je n'entrepris ce tra— 
vail que pour les honnêtes gens ; ce 
n'eit qu'à eux que je l'adrefle, & par- 
ticulièrement à la jeunefle , qui peut 
tirer quelque utilité de ces petits 
avis , chacun n'ayant pas la commo- 
dité ni le moyen de venir à Paris & 
à la Cour , pour y apprendre le fin de 
la politeflTe. 

' Mais afin que cela fe fît avec plus 
M fucrés , il feroit à fotihaiter que 
Ton voulût veiller fur les enfans, & 
leur rendre par de bons principe* de 
Mo» aie, l'Efprit docile , & fufeepti- 
Ijle des Préceptes de la vie du mon- 
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de :Car autrement c'eft jetter de bon 
grain dans des épines , & femer des 
terres inculres.il y a an excellent Li- 
vre y intitulé l* Education Chrétienne > 
des £/7/tf>7J,imprimé depuis quelques 
années, qui peut être d'un tres- 
fecours à ceux qui en ont à élever. 

Et pour ceux qui font plus avan- 
cez dans l'âge,iieft bonde les avertir 
de lire toujours conjointement avec 
cette Inftru&ion , un Traité qui luy 
eft côtemporain, intitulé l'Education 
d'un /V*w*,qui eft compofé de di- 
vers Ouvrages de deux des plus 
' grands Génies de ce fiecle. Il eft ab- 
folument necefTaire qu'ils le lifenr, 
pour fe former l'efprit de ces belles 
connoiflanecs ; & qu'ils tâchent de 
pratiquer les Vertus qu'ils y appren- 
dront, autant qu'elles auront de rap- 
port à leur conditionnai que laCivi- 
lité foit foûtenuë de principes foli- 
des , & qu'elle ferve en fui te d'orne- 
ment à leur fagefle -, au lieu que fans 
cela elle ne ferviroit que de couver-' 
ture à leur peu de mérite. 

Mais fur tout , il eft important 
qu'ils iifent &Z qu'ib étudient foig- 
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neufement le Traité de la Civilité 
Chrétienne j lequel fe trouve G à pro- 
pos inféré dans le même Livre , pour 
yécablir plus folidement les principes 
de la Civilité commune , qu'on peur 
dire que ces excellens Maîtres font 
comme venus d'eux-mêmes à nôtre 
fecours. 

Car leur Traité fervant pour la 
Théorie & les principes généraux de 
la Civilité , & le nôrre pour la prati- 
que & le détail particulier de l'hon- 
nête bien-feance ; celuy- là pourroic 
paflfer pour une Première Partie > & 
celui-ci pour une Seconde ; ces deux 
Pièces faifant enfemble comme un 
Ouvrage complet fur cette Matière ; 
fi toutesfois le nôtre , qui n'eft fait 
que de matériaux fimples & de bas 
prix , pour former une pièce d'archi- 
te&ure dans le corps de cet Edifice , 
& avoir du rapport avec un Ouvrage 
qui eft enrichi & orné de pierresex- 
quifes & précieufes. 
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NOUVEAU TRAITE* 

DE LA 

CIVILITÉ 

QUI SE PRATIQUE 

EN FRANCE, 
Parmi les honnêtes gens. 



CHAP'ITRE L 

quoi il s* Agit dans ce Traite y 
en quoi confiée la Civilité. 

A Civilité donc nous pré- 
tendons donner icy des 
règles 3 n'eft que la mo- 

deftie & l'honnêteté que 

chacun doit garder dans Tes paro- 
les & dans fes a&ions : car il n'eft 

a ™ 




x Traite 1 
pas queftion,ce rae femble 3 de la bon- 
ne grâce , ou d'un certain air & at- 
trait 3 qui eft comme naturel dans les 
a&ions de certaines perfonnes , les- 
quelles ont un talent particulier de la 
nature pour plaire en tout ce qu'elles 
font , & pour ne déplaire jamais quoi 
qu'elles faflènt. On ne fçauroit don- 
ner des préceptes certains pour ac- 
quérir cet heureux agrément , puif- 
que c'eftune pure libéralité de la na- 
fi Gau- ture. a 

Lenè* ^ ai#S Comme c ' c & f° rt P CU ^ e cllO- 

nati, fede plaire feulement aux yeux du 
corps , (î nous n'avons en même- 
terns le bonheur de plaire aux yeux 
de lame; ce n'eft pas aufli ce charme 
extérieur que nous devons feulement 
rechercher , comme le principe de la 
véritable politeffe : nous devons afpi- 
rer à quelque chofe de plus folide , 
u qui marque la bonne difpofîtion du 

. dedans plutôt que la belle difpofî- 

enim tion de dehors. D 

foiùm £ n e ff et 9 fi nous nous attachions 

xis^ui feulement à cette bcr.ne grâce exte- 
ad natu- r j eure il f e rencontreroit que ceux 

unts fed qui ont quelque notable incommo- 
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dite corporelle pafleroient pour des muIt# 

ctiam 



monftres ckns la vie civile ; au lieu m3gl$ 



qu'ayant lame belle &bien cultivée ai *im£ 

In * a /y* mo US 

eurs actions peuvent être auffi agréa- Fro b an . 

bles , que celles des perfonnes les di » 
mieux faites. c Sf™ j£ 



naruram 



Je trouve donc que pour érablir accom- 
les règles de la verirable politeiTe , il ™ n d t ; xi 
ne faudroit que bien déduire celles C$e. lih 
delà bien- feance. Or cette bien featv \ h ^ Cm 
ce n'étant autre chofe qu'une certai- fi-ia cft^ 
ne modeftie ou pudeur honnête qui j^^ 11 * 
doit accompagner toutes nos allions, honcf- 
c eft proprement de cette vertu qu'il & 
feroit à propos de parler , Ci nous en ftabi eu* 
étions capables ; puifque ce feroit com P a - 
enleigner tout d un tems le moyen aorita- 
d'acquérir cette politeffe , &cétagré R ^ 
ment qui fçait bien nous concilier 
l'affe&ion & l'applaudiflcment du 
monde. 




Traite* 



A A *K A AA A A AA/fc 

CHAPITRE II. 

La définition , circonftances, & les 
différentes efpeees de la civilité. 



L 



Es Anciens l'ont définie , une 
feience qui enfeigne h placer en 
fin véritable lien ce que nous avons a 
d «Vien- f A i re 0 u a dire. d Or nous ne fçau- 
îa t«um nons pratiquer cette feience , Ci 
qui ugé- nous n'obfervons exactement lesqua- 
ïuëmr , tre circonftances qui fuivent. La 
loco iuô première eft de fe comporter chacun 
coiioci ç [on r 0 „Z £e & f a condition. La fe- 

eu. tib. conde de prendre garde toujours a la 
*• °f- qualité de la perfotme avec laquelle on 
traite. Latroifiéme de bien obferver 
letemsfct la quatrième deregarder le 
lieu ou l $ on fe rencontre. Ces règles 
qui vont à fe connoîrre foi-même 3 
à connoître les autres, ï obferver les 
lieux & le tems , font fi neceflaires 3 
que fi Tune des quatre manque , tou- 
tes nos actions, de quelque bonne 
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intention qu'elles partent, paroilTenc 
inciviles & difformes. 

Mais il feroir bien difficile de don- 
ner des règles fi exa&es de la mode- 
ftie 3 qu'elles puflent fe rapporter à 
tous les hommes en gênerai , à tous 
les lieux du monde, &à tous- les 
tems de la vie , on fçait que ce qui 
eft bien-feant chez quelques nations, 
eft ridicule chez d'autres : qui cejque 
eft agréable, & quelquefois même 
édifiant en un païs , eft offenfant & 
fcandaleux dans un autre : Enfin que 
ce qui eft à propos en un certain tems 
déplaît & importune bien fouvent 
un moment après. 

A caufe donc de cette variété , 
nous nous déterminerons à traiter 
feulement de la bien-feance qui peut 
être en ufage parmi les Chrétiens, Se 
particulièrement en France : & nous 
tâcherons tnfaire par quelques divi- 
fions , & quelques exemples , d'en 
faire voir plus diftindement la pra- 
tique. 

Au refte pour ce qui regarde les 
ambaftadesou autres cérémonies pu- 
bliques , foit en France , foie dans les 

A 3 



6 Traite* 

païs étrangers ; on en peut confulter 
les cercmoniaux , & ceux qui ont 
voyagé , ou qui en fçavent la prati- 
que & l'ufage, pour aprendre d'eux à 
fe conduire en ces occafions. 

Et en effet , qui pourroit ici mar- 
quer les mœurs de toutes les diffé- 
rentes nations, vers lefquelles les 
jeunes gens que nous prétendons 
inftruire peuvent faire voyage ? 8c 
quelles règles de civilité en peut- on 
donner ; puifqne les unes n'en ont 
point du tout 3 fi on les compare à la 
civilité Françoife , les autres en ont 
de toutes différentes 3 & dont l'idée 
corromproit plutôt i'efprit de cette 
jeunefle , qu'elle ne i'édifieroit j & 
les autres en ont trop,c'eft à dire que 
toutes leurs manières font fi com- 
parées , fi étudiées, & fi reglées.que 
c'eft comme fe mettre en métier que 
de vouloir les apprenlre : Outre 
que de les fçavoir , ce n'eft nulle- 
ment fçavoir la civilité car elle 
doit être éternelle, n'étant autre cho- 
fe que la modeftie : qui ne prefet ic 
pas le nombre des pas, ny certaines 
paroles affectées comme i/hypocri- 
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fie , mais qui remplit l'efprit d'un 
mépris Chrétien de foy - même , 
& d'une eftime pour tous les au- 

Il ne faut donc pas fe mettre en 
peine de ce que nos jeunes gens n'a- 
prendront point toutes ces différen- 
tes cérémonies dans ce Livre ; ca r on 
eft allure que pourveu qu'ils puilTent 
aprendrc cette modeftie dont nous 
voulons traiter, qui eft la véritable 
civilité , ils ne paieront point pour 
incivils en quelques lieux qu'ils ail- 
lent , & qu'ils feront au contraire ci- 
vils en tout païs 9 s ils le font à la 
mode de France. 

Or pour le dire en peu de mots , 
cette modeftie dont nous entendons 
parler 3 n'eft autre chofe à le bien 
prendre que l'humilité. Je fçai bien , 
& nous en avons l'expérience tous 
les jours , qu'il y a quantité de per- 
fonnes qui partent dans le monde 
pour forts civils & forts honnêtes > 
&c qui toutefois, ne font pas hum- 
bles , couvrant fous cette modeftie 
apparente beaucoup de vaine gloire 
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e & d'amour propre : c Mais toujours 

milite ,.i s i>i »iï i *i r 

ncftfou- s ^5 n ont pas d humilité, ils font 
vêt qu j u- femblant d'en avoir -, & cela même 

ne feinte ri • 

foûmif- * ert de preuve aux principes que nous 
fion, dôt établirons , & fait voir que l'on ne 

powfoû- P eut ^ trc modefte fi qn n eft humble, 
mettre ou que la modtftie n'eft autre chofe 

cjesfc'eft 9 l,e l'Humilité : Dieu enfuite juge de 
un arti- la fincerité ou de la faufleté du coeur, 

forglcii Et 11 cn ) n Z e en forte 4 ue n ^us 
qui s'a- voyons qu'il confond ces ames dou- 

^ lf ^ c »' bles en ce que quelque étude qu'elles 

pour se- y r \? r ? 

icvcn Et apportent a le cacher lous cette hu- 
bié^uii milité feinte s on les découvre toû- 

fe u ans- ■ ' . r . . 

forme cn jours , & on les mit , & tous leurs 
mil e pie ges: Ceft donc la véritable humi- 
il n'eft lhé qui doit être le fondement cie nos 

jama<s a ftionS. 

mieux ^ m « • r t 

dcguiié . Cette vertu étant bien pratiquée , 
& plus j e di s même par les perfonnes cie la 
de trom- première qualité , le rang que 1 on 
perque tienr , ou de la na ; flance 3 ou de la 

i ors qu'il r , r 

fecaJie * ortune > n en exemptent perlonne , 
fous la & les grands n'étant véritablement 
rhumu* g ran ds aux yeux des Sages , qu'au- 
lité. tant qu'ils font humbles & vertueux, ' 
tnlt.*' cette humilité., dis-je, étant bien pra- 
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tiquée , n'eft autre chofe que l'hon- 
nêteté & la modeftie dont il s'agir. 

Oc cette vertu confiftanc , non 
feulement à ne préfumer rien d'a- 
vantageux de foy-mème \ mais an (fî 
à préférer fur toutes chofes la fatis- 
fa6tion & la commodité des autres 
à la fïenne propre ; jufqu'à avoir 
de l'horreur pour tout ce qui peut 
fâcher ou defobliger quelqu'un ; f ^ oi * m 
c'eftêtre véritablement modefte que vmUcx 
d'être dans cette difpofition. La rai- quadam 
fon eft, que comme il ny a rien neaf f e . 
qui rebute davantage & qui foit ftus,quac 

i • r 11 1* 1 sir qu-shor- 

plus infupportable que l orgueil oc ïctomne 
la vanité ; il ny a rien auffi qui foit quodpo. 
plus agréable , plus touchant , oc qui conftli _ 
aagne plus le cœur , que l'affabilité ftari. 
te h foûmiffion. C'eft un caraftere 
que Dieu a imprime a toutes les ver- 157, *r- 
tus qui émanent de lui , de fraper les j^* ijc 
yeux, & d'attendrir le cœur de ceux partes 
qui les voyent pratiquer : Mais fur JJJJJJ? 11 
tout il a revêtu l'humilité de cette hominé 

o'oire verecun- 
S'° ire \ . . dix non 

D'où vient racrae que quelque offendc- 
deffaut d'adreffe qui fe rencontre 
dans les adions des perfonnes hum- 1, cf. 

Ai 
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bles & modeftes,elles ont néanmoins 
l'avantage, que bien loin que Ton 
s'en choque , on le prend en bonne 
part & on l'excufe j au lieu que de 
quelque politefle qu'un homme fier 
& fuperbe accompagne ce qu'il faic , 
tour déplaît , tout offenfe. 

La modeftie eft donc l'effet de l'hu- 
milité , comme labien-fcance de nos 
a&ions eft l'effet de nôtre modeftie. 

fafafa f#i fft fflS f*h s^rfuft 
CHAPITRE III- 

Le difcer nement des chofes bien- fe an* 
tes à* avec les mal-feantes 
félon Vufage. 

IL faut ajouter de plus le difcerne- 
ment des chofes honnêtes & des- 
honnêtes , convenables , &c difcon- 
venables : car bien qu'un homme fût 
humble , fi en même-tems il étoic 
ftupide > ou qu'il voulût faire le 
finguiier , il ne palTeroit jamais ny 
pour modefte , ny pour civil , &c 
ne feroit nullement propre à vivre 
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parmy les honnêtes gens. Or pour 
faire le difcernement des chofes qui 
font bienfeantes d'avec celles qui ne 
le font pas , il feroit en premier lieu 
à defirer que Von eue naturellement 
bon fens & bon jugement , pour de 
loy - même connoîrre la qualité dif- 
férente de chaque chofe : car bien 
fouvent , faute d'efpric ? on s'égare , 
& on prend le change > faifant mif- 
teres des chofes frivoles , & paffant 
au contraire légèrement par defllis 
beaucoup d'autres qui font très con- 
fidcrables. 

£n fécond lieu il faudroitobferver 
exa&ement ce que l'ufage a étably 
parmy nous pour honnête, & éviter 
de même auffi tout ce qu'il a con- 
damné comme indécent. 

En troifiéme lieu, on devroit bien 
prendre garde de ne pas confondre la 
familiarité avec labien-feance. 

Pour le premier , onl^a point de 
précepte à donner > c'eft un bien qui 
nous vient de la nature fans le fe- 
cours de fart : fice n'eft peut être 
que par une bonne éducation & pair 
une étgdc ; & application extraordi- 

A 6 
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naire fur nous- mêmes, nous ne^orrî- 
gions & rectifions en quelque façon 
le défaut de la nature. 

Pour le fécond > il faut fçavoir que 
cet ufage s'eft formé tant du confen- 
tement gênerai des honnêtes gens , 
que par la bien-feance même dont la 
nature a donné les premières règles. 
Cet ufage fe l'eft propofce comme 
fon guide &c fon modèle , pour le 
fuivre dans les chofes qu'elle même 
nous fuggere être bonnes & honnê- 
tes , & pour imiter fa pudeur 8c fa 
retenue dans celles qu'elle juge in- 
fi Su- décentes* & 

inut d<^ p ar e xemple,elle nous a tellement 
nuanT^ obligez de nous conduire félon les 
imquam talens quelle nous a donnez > b que 
bimus" fi nous prétendons pafler ces bornes > 
de. ^W. en nous contrefaifant, foit dans la 
^J^'parole , foit datas l'a&ion >cammeii 
tem më arrive à plufieurs qui fe font la voix 
* fun 5 laneuiflante % ou la langue grafle , &c 

fua cm- P rr c • ° Il 

que non qui affectent un certain marcher > 6c 
ftd°tams^ es S c ^ cs ^ u *^ s rtonz point de la na- 

propria, 

qux facilius décorum tueamr Jbid. On n*eft jamais fi ri- 
dicule par les qualités que Toty) ? <jne p*ï CCiUVJUÇ 
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tureja contrainte & l'irrégularité pa- 
roiiîènt aufli tôt, & l'amour que l'on 
a pour la (implicite y fait trouver une * la m^ 
indécence qui rebute & qui choque, i ximè 

r> a ^, n |* quemqac 

JJe mcme la nature ayant voulu ca- decet , 
cher certaines parties de nôtre corps. ^ u .° ^ cft 

o • o • 1 r r cujulque 

ce certaines actions ; le contente- fuû ma- 
rnent & l'ufage s'accordent tellement * imè ;^ 
a les tenir cachées pour garder 1 bon- in omni 
ncteté, que celuy - là pafleroit pour g ^ nc {J t 
le plus deshonnête du monde > qui ^€tz & 
découvriroit publiquement ce qui ne fim P icia 
le doit point découvrir > ou feroit îur . ibid. 
quelques a£Hons,& profereroit quel- L imita- 

^ 1 1 • ~ tion cft 

ques paroles pour les exprimer con- toujours 
tre l'honneur 3 pour ainû dire , & la maiheu- 
pudeur de la nature. k [ou^cc* 
Pour les autres a&ions dont lana qui cft 
ture ne fe cache point , & qui nous a^aît? 
font cependant communes avec les avec les 
animaux , comme cracher , toulTer , 
éternuer , manger , boire, &c. parce qui chai- 
que la raifonnous di&e naturelle- nient > ^ 

^ . , -ors qu- 

ittent , que plus nous nous éloignons ei es s'oc 

de la manière des bêtes , plus nous £ a s tu ^ 

mût â$m 

K Qu» enira natura occultavït , eadem omnes qui fana 
mente iunt , removent ab ocu is , ipfique ncieflitati daiU 

^cfiun *utquàm quuLViJSiûç gatca^ ibid. 
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nous approchons de la perfection où 
l'homme tend par un principe natu- 
rel , pour répondre à la dignité de 
fon être , le confentement de l'hon- 
nêteté veut auffi,que puifque l'on ne 
peut fe difpenfer de ces adtions , qui 
ionc naturellement indilpenlables , 
on les fatfe le plus honnêtement, c'eft 
à dire, le moins approchant des bêtes 
qu'il eft poffible. 

Il en eft de même de certaines 
chofes qui ne dépendent point de la 
nature, mais que ce même confente- 
ment a introduites de tout tems par- 
mi nous , comme de fe découvrir la 
tête pour témoigner nôtre refpedt* 
de donner le pas à une porte, le haut 
bout dans une chambre ou à table, la 
droite ou le haut du pavé dans 
une rue , &c. Car ces chofes font 
auiïi tellement de l'efTence de la ci- 
vilité , que fi un homme n'ôte pas le 
chapeau pour falucr, jufqu'aux per- 
fonnes de la plus petite condition 
qui i'auroient falué e pvemier,il paf- 
fera pour un homme très - incivil ôc 
mal élevé. ^^^F 

Quan t au troifiéme moyen qua 



de la Civilité'. Ch. i. lt 
nous avons dit être necelTaire pour 
faire un bon difcernement,il confifte 
â bien diftinguer la familiarité d'a- 
vec la bien-feance : Etileftenéïet 
d aurant plus important , qu'en cer- 
taine rencontre la familiarité peut 
être tout fait : bicn-fcanre & honnête, 
la ou elle feroit ailleurs extrême- 
ment incivile & choquante. 

Pour la connoître ; il faut fçavoir 
premièrement , que la famiUarite etl 
um llbmé koMête , que des perfonnes 
1* parlent ou agiffem enfemble pren- 
nent e»tre-ell«, qui leur fait, pi me 
certaine convention tacite & recipro- 
^e prendre en bonne part ce qui les 
choquerait étant pris a U rigueur. 

De plus , il faut remarquer , que 
toute la convention des hommes fe 
paflcou d'çgal à égal ,ou d'inférieur 
à lupeneur , ou de fuperieur à infé- 
rieur. 

Et enfin , que tout ce qui fe traite 
dans le monde fe pa(Te, ou entre des 
personnes qui ont une longue habi- 
tude enfemble, ou entre celles qui en 
ont peu ou entre celles qui n'en ont 
point du tour. 
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D'égal à égal , fi on le connoît 
beaucoup,la familiarité eft une bien- 
séance ; fi on le connoît peu, elle eft 
un&ihcivilité > & fi on ne fe connoît 
point du tout , elle ne fçauroit être 
qu'une légèreté d'efprit. 

D'inférieur à fuperieur, fi on fe 
connoît beaucoup , ou fi on fe con- 
noît peu ( à moins d'un commande- 
ment exprés ) la familiarité eft une 
effronterie j & fi on ne fe connoît 
pteintdu tout ; c'eft une infolence 8c 
une brutalité. 

De fuperieur à inférieur , la fami- 
liarité eft toujours dans la bien-feau- 
ce , & elle eft même obligeante pour 
l'inférieur qui la reçoit. Ainfi feloa 
ces remarques , toutes nos allions à 
l'égard <\cs autres > font ou abfolucs , 
& indépendantes , ou dépendantes * 
félon la différence de trois fortes de 
perfonnes, fuperieures, égales, & in- 
férieures. Aux premières tout eft per- 
mis, parce qu'elles cnmmandent taux 
autres beaucoup de chofes fe fouf- 
frent , parce que l'on n'a pas droic 
de les cenfurer ; & aux dernières > 
ïieo n'eft bien-feant que ce qui îft 

4 

&± 
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dans les règles de la modeftie. Ceft 
pourquoy la familiarité 7 convient aux 
dcnx premières efpeces, & non pas 
la dernière , fans l'ordre exprés de la 
perfonne de qui nous dépendons ; 
encore y faut - il garder de grandes 
mefures. 

Mais comme ces principes géné- 
raux pourroient beaucoup fervir à 
une perfonne qui fçauroit les appli- 
quer à toutes fes a&ions : il eftfans 
doute aufli que qui pourroit réduire 
ces règles à certains chefs, & les ex- 
pliquer dans le dérail , elles feroienc 
bien plus intelligibles, & d'une bien 
plus grande utilité. 

Nous en pouvons faire ici la ten- 
tative , en commençant toujours par 
l'exemple de laconverfationd'im in- 
férieur avec un fuperieur qui fe con- 
noilfent peu l'un & l'autre , comme 
de l'efpece qui a le plus befoin par 
tout de bons préceptes- Reprefen- 
rons-nous donc un jeune homme qui 
defire d'être inftruir , & conduifons- 
le chez un grand , par tous les lieux, 
& dans tous les teips qu'il peut cou- 
verfer avec luy. 
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r& fft r$\ iïh fÇi fft & Ai9»jfi 

CHAPITRE IV. 

L'entrée dans la mal f on d'nnGrand > & 
ce qu il faut obferveràla porfe^dans 
les antichambres , 

POur commencer par la porte de 
la mai Ton d'un Prince, ou grand 
grand Seigneur , ce feroic incivilité 
en cas qu'elle fût fermés de heurter 
fort, & plus d'un coup, 

A la porte des chambres ou du ca- 
binet, c'eft ne pas fçavoir le monde 
que de heurter ; il faut grater. 

Et quand on grate à la porter chez 
le Roy , &: chez les Princes , & qu e 
l'Huiflier vous demande vôtre nom 3 
il faut le dire , & jamais ne fe quali- 
fier de Monfieur. 

Il n'eft pas de la bien - feance de 
s'enveloper dans fon manteau, quand 
on n'entre ou dans la maifon,ou dans 
les chambres : chez le Roy , entrant 
ainfi , on s'expoferoit à quelque cor- 
rection. 

Ceft effronterie d'entrer de foy- 
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même fans êcre introduit , fi on eft 
tout à fait étranger dans la maifon. 

Que s'il n'y a perfonne pour nous 
introduire , ôc que Ton s'en rapporte 
ï nous pour entrer ; il faut voir dou- 
cement fi la porte eft fermée par der- 
rière : fi elle l'eft il ne faut pas la 
pou fier , ni rien faire à l'étourdy : 
mais il faut attendre patiemment 
qu'on l'ouvre , on grate doucement. 
Que fi perfonne ne vient, il faut 
s'en éloigner de peur que l'on ne foit 
trouvé comme écoutant , & faifant 
l'épion, ce qui choque extrêmement 
ceux qui fçavent vivre. 

Il eft de la civilité , d'avoir la tcce 
nue dans les fales , & dans les anti- 
chambres &avec cela il faut remar- 
quer que celui qui entre, eft toujours 
obligé de falucr le premier ceux qui 
font dans la chambre. 

Il y en a même qui ayant appris le 
rafinement de la civilité dans quel- 
que païs étranger, n'ofent ni fe cou- 
vrirai s'afleoir le dos tourné au por- 
trait /le quelque perfonne de qualité 
cm in en te. 

il eft contre la civilit é 3 de dire a 
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une perfonne au delïus de vous de fe 
couvrir : mais c'eft aufli une incivili- 
té , fi vous vous couvrez vous même 
lors que vous le pouvez faire à l'é- 
gard d'un égal ou inférieur j de ne 
point fiire couvrir la perfonne avec 
laquelle vous parlez , quand elle fe- 
roit de beaucoup vôtre inférieure, 
n'écatït pas dans vôtre dépendance* 

Et c'eft ce qu'il faut obferver par- 
ticulièrement , li ces perfonnes ont 
en elles quelque qualité qui mérite 
qu'on les ménage , comme fi fe font 
des Ecclefiaftiques, ou des perfonnes 
âgées , & alors fi on ne veut pas ufer 
de paroles de commandement , com- 
me , convrcX^vons y Mo^ifieur , foyt\^ 
couvert , &c. On pourra prendre la 
circonlocution : il fait fro A ici, &c. 
ou ta familiarité. en difant par exem- 
ple : voulez-vous m* en croire ^ laijfons- 
la les façons , couvrons . nous. 1 

A vôtre égard , fi vous êtes infé- 
rieur, il faut fe bien garder , comme 
nous venons de marquer , de dire à 
une perlonne fuperieure de fe% cou- 
vrir, ou de vous couvrir vous-même, 
qu'après qu'il vous l'aura dit : & il 



de ia Civilité*. Ch. 4. 11 
faut même refifter honnêtement à ce 
commandement, fi cette perfonne eft 
de tres-gmnde qualité : maîsaufliil 
ne faut pas le lui faire dire importu- 
nément , trois ou quatre fois. 

Que fi vous étiez de beaucoup f«- 
perienr , il ne faut pas prefler de fe 
couvrir, une perfonne fi inférieure 
qu'elle ne pourroit le faire fans man- 
quer à ion devoir. 

Ceft s'expofer à un affront , que 
d'avoir fon chapeau fur la tête , dans 
la chambre où on a mis le couvert du 
Roi , ou de la Reine ; & même il 
faut fe découvrir , lors que les Offi- 
ciers . portant la nef & le couvert, 
palfent devant vous. * 

Dans la chambre où eft le lit 3 on 
demeure aoffi découvert : & même 
chez la Re;ne , les Dames eji entrant 
faluënt le lie f &c perfonne n'en doit 
approcher , quand il n'y a point de 
baluftre. 

A l'égard des Dames , il eft bon de 
fçavoir qu'outre la révérence qu'el- 
les font pour faiuër, il y a le mafque, 
les coëffes* & la robe , avecquoi elles 
peuvent témoigner leur refpeft* Car 
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c'eft par exemple, incivilité aux Da- 
mes , d'entrer dans la chambre d'une 
perfonne à qui elles doivent du ref- 
pe6t , la robe troutfee , le mafque au 
vifage , les cocffes fur la tête , fi ce 
n'eft une coeffe claire ; & il eft auffi 
à remarquer que la révérence ne doit 
jamais être , ni courre y ni trop pré- 
cipitée , mais bafle & grave^où il y a 
lieu de la faire , ou au moins en s'in- 
clinant un peu du corps quand on ne 
fait que palier. 

C'eft incivilité auffi d'avoir fon 
mafque fur le vifage en un endroit 
où fe trouve »ne perfonne d'éminen- 
re qualité , & où on en peut être ap- 
erçu , Ci ce n'eft que l'on fût en car- 
rofte avec elle. 

C'en eftune autre, d'avoir le maf- 
que au vifage en faliiant quelqu'un * 
fi ce n'étoit de loin , encore l'ôte- 
t- pour les perfonnes Royales, 

En la chambre d'une perfonne de 
grande qualité où le lit eft clos, c eft 
incivilité de sifleoirfur le baluftre. 

Cen eft auffi une , de s appuyer ou 
s % a(Teoir fur les bras ou fur le doflîer 
de la fhaife du Roi ; qui eft d'or- 
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dinaire tournée contre la muraille. 

Il n'eft auffi nullement de la poli- 
te(Te , de Te promener clans l'anti- 
chambre en attendant i cela efl: dé- 
fendu chez le Roi ; 6c fi on le fait 
les Huiffiers vous font réprimande , 
ou vous font fortir. 

Il n'eft pas de la bien-feance non- 
plus,de chanter, ou de fiffler en atten- 
dant, comme on dit, pour fedes-en- 
nuyer : ce qu'il faut aufli fe garder 
de faire dans les ruës,ou autres lieux, 
où il y a concours de monde. 

CHAPITRE V. 

Ce qui règle la converfation en 

compagnie. 

COmmec'eft une marque de lé- 
gèreté d'efpr't , ou de vanité 
d'entrer effrontément en un lieu oà 
il y a des perfonnes occupées enfem- 
ble, je dis quand il feroit permis d'y 
entrer, à moins que Ton n'y ait quel- 
que grande affaire , ou qu'on le puif- 
fe ,fans fe faire regarder: c'eft aufli le 
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propre d'une perfonne éventée en 
s' approchant de quelque compagnie 
de crier de loin à ceux que nous con- 
noiflbns le plus , comme quelques* 
uns font à gorge déployée, Monfteur 
, ou Madame , votre f rrviteur j je vous 
foubaite le bon jour , &c. Mais il faut 
s'approcher doucement , & quand on 
eft tout contre, faire fon compliment 
d'un ton de voix qui foit modefte. 

C'eftauffi une très grande incivi- 
lité de tirer par le manteau , ou par 
la robe une perfonne qualifiée à qui 
Vous voulez parler. 

il faut attendre qu'elle vous voye* 
& fi elle parloit bas & en particulier 
à quelqu'un > il faut vous retirer jus- 
qu'à ce qu'elle ait achevé de parler. 
Que fi vous aviez quelque chofe de 
très prefle à lui dire , Se particulière- 
ment pour fes intérêts, il faut tourner 
par où elle peut vous voir , s'appro- 
cher avec rcfpeft à vôtre tour , & di- 
re ; ou haut, ou bas^ce que vous avez 
à dfire , & de Ja manière qu'il le faut 
dire. 

Il faut obferver auffi d'avoir un 
marcher modefte i ne frapant point 
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fortement le plancher , ou la terre ne 
traînant point aufli les pieds,ne mar- 
chant point, comme fi on danfoit, ne 
manquant point la cadence de la tête 
ou des mains i mais fe tournant en 
foy-même & marchant doucement > 
fans tourner la veuc , ça & là. 

Que fi arrivant dans une compa- 
gnie on vous fait civilité, & que l'ont 
fe levé pour l'amour de vous , il faut 
bien fe garder de prendre la place de 
perfonnej mais il faut fe mettre à une 
autre place , & mcme à la dernière : 
obfervant néanmoins que c'eft; une 
grande incivilité > de s'afleoir en mi 
lieu où il y a des perfonnes à qui 
nous devons du refpeâ: qui loienc 
debout , ôc de s'alTeoir enfin quand 
elles feroienc aflifes, fi elles ne le 
commandent absolument. 

Moins encore faut-il demander de 
quoi on s'entretenoit , ou fi on trou- 
ve le difcours entamé l'interrompre, 
en demandant incivilement , qui eft 
celui-là ? cjnifait > ou dit cela , &c. 
Et particulièrement , fi on remarque 
que l on parle en mots couverts. 

(Que fi on entre en converfation * 



Traite* 
c^eftune incivilité de parler à quel- 
qu'un de la compagnie , ou dans la 
rencontre ï un Vafe , en une langue 
que le refte de la compagnie n'çn- 
tcnde pas. 

Il etl incivil aiifli de parler à l'o- 
reille de quelqu'un , & Encore plus 
de rire -, après avoir parlé : car plu- 
fieurs s'en ofFenfcnt. 

Il feroit inutile de marquer ici, ce 
que l'on dit tous les jours aux enfans, 
que quand on doit répondre, oui, ou 
?mi , il faut toujours ajouter , Mon- 
fteur , Madame ; Monfeigneur 3 &c. 
oui ^ Monjieur , oui , Madame , &c. 
On fçait aufli que lors que Ton doit 
répondre non pour contredire quel- 
que perfonne de qualité , il ne le faut 
jamais faire crûment , mais par cir- 
conlocution, en difant, par exemple : 
Vous me pardonnerez.^ Monfieur, &c. 
je vous demande pardon. Madame, fi 
j'ofedire, que la coquetterie efl un 
mauvais moyen four plaire , &c. On 
n'ignore pas non plus que c'eft une 
rufticité ou nneplaifanterie vilageoi- 
fe>de joindre le Monfteur ou la Ma- 
dame, à quelque mot qui puifle faire 
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équivoque j comme, ce livre efi relié 
en veau , Monfieur > cefi la une belle 
cavale , Aladame , [il é toit monté fur 
tin a ne > Monfieur >&c. 

Il eft de même tres-mal honnête, 
de faire fervir de comparaifon la per- 
fonne à qui on parle , pour marquer 
quelque imperfection ou quelque 
difgrace en un autre, comme pat 
exemple en difant, je connois cet 
homme - là , jy etois quand il s'en- 
yvra j il efi de votre taille j Mon- 
fteur , il a de grands cheveux , comme 
'vous , &c. de même à une Dame er* 
difant : cette perfonne n'a pas trop bon* 
?7c réputation , je la connois tr es-part i- 
entièrement. Cefi une femme pleine f 
grande & brune > comme vous, Mada- 
me', &c. comme auffide parler defa- 
vantageufement d'une perfonne de- 
vant une autre qui auroit les mêmes 
défauts comme qui dîroit devant une 
camufe, cette Dame a bien mauvaife 
grâce défaire la belle , étant camufe, 
comme elle efi. Cela efi plaifant qu'une 
boiteufe veuille trouver à dire à cepaf- 
fage de farabande , parlant devant 
une boiteufe , &c. 
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Ceft auffi une incivilité de join* 
dre après le Monfieur , ou le Mada- 
me , le furnom , ou la qualité de la 
perfonne ï qui on parle , comme , 
6uU Monfieur cicerville, oui Monfieur 
Le Marquis j en parlant à lui - même j 
au lieu de dire Amplement, oui Mon- 
fieur. 

Ceft de même manquer du refpeft 
ï une perfonne , que de lui répon- 
dre , comme font la plupart , quand 
elle nous dit quelque chofe d'obli- 
geant, ou qu'elle répugne à nôrre ci- 
vilité , Vous vous mocque\, Monfieur. 
Il ne faut point du tout fe fervirde 
cette façon de parler , mais tourner 
laphrafe autrement ; & dire , Vous 
rne donnez, de la confufion , Monfcur 9 
c'efl mon devoir , &c. 

Ileft de même offenfant , lorsque 
l'on conte quelque avanture , & par- 
ticulièrement (î elle eft odieufe^de la 
mettre infenfiblement fous le nom 
de celui à qui on parle ; au lieu d'ufec 
d'un terme indéfini : comme quand 
pour dire , par exemple , on sem* 
forte y on dit quelque chofe de defobli- 
géant ,& ona fur les oreilles ? on dit 
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au contraire inconfiderément , vous 
vous emporte^ i f^us dites quelque 
cbofe de defobligeant : & on vous don- 
ne fur les oreilles. 

Il faut aufli éviter en faifant une 
hiftoire avantageufe , non feulement 
de s'y louer , mais même fi la chofe 
s'elt pa(Tee en la compagnie d'un 
grand Seigneur de parler en pluriel 
comme ffgjis a Vîmes - la \ nous fifrnes 
cçtdi Ce. \[ ne faut parler que du 
g? and c \r , fans parler de foi : 

& dire Àionfieur N. y alla j ilfitce^ 
la y ii vidle Roi , &c. 1 

Si quelque homme de très - haute 
<jualiLé , jauë à quelque jeu , deux 
confie deux , & qu'il gagne la partie 
{oiiutfoci? fe doit bien garder de di- 
xtyT^ojis avons gagne, mais vous Avez 
gagne Monfieur, ou bionfimr a gagnè^ 
&c. 

Tout de même , quand un infé- 
rieur parle d'une adtton d'un grand à 
Ton égard 3 il ne faut pas qu'il difecrû- 
ment ,Monfiehir N. me dit cela \ ni en- 
voya a la Cour ^ &c. Mais par circon- 
locution : Monfieur N.me fit Thon- 
venr de médire cela : de m' envoyer 

B , * 
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à la Cour,&c. Et fi c'eft à lui-même : 
vous eûtes la bonté : vous mè fîtes la 
grâce de parler pour moi: vous prit es la 
peine , &c. 

Où il eft bon d'avertir aulli qu'il 
faut que les termes conviennent en* 
femble, comme vous eûtes la bonté de 
mt faire cette grâce, & non pas ce f tr- 
vice j car fervice y amitie y ne convién- 
nent qu'à perfonneségales> ou de fu— 
perieur à inférieur. Monfeigneur y je 
"Vous fupplie d'avoir la bonté de me 
faire ce fervice y eft rres-incivil , de 
me faire cette grâce y cette faveur y &ç. 
eft dans l'ordre. 

Comme ahïfi il faut cvltci «Pu fer 

de mots de commandement y pour 
tout ce qu'on veut dire à quelqu'un, 
en s'adrelîant à lui ; mais s'accoûcu- 
mer à tourner la phrafe par circon- 
locution, ou par quelque mode in- 
défini , comme au lieu de dire , allez* 
vene\j faites cec y dites cela y &c. il 
faut dire par circonlocution , vous 
fereT^ bien d'aller , trouveriez* fàî a 
propos de venir y &c* il faudrait ce mo 
femble faire cela y dhr. au lieu tout 
de même de dire y vous vous rmc^nex. 
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de dire cela , parce que ce difcours 
eft ofFenfant , il faut tourner par l'in- 
défini y ce feroit fe mocquer de dire 
cela. - ... 

Ceft une fimplicité \ un hommef 
qui veut palier pour fçavoir fon 
monde, de parler de fa femme^ de Tes * 
enfans , & de fes proches pour les 
louer devant une compagnie , où il y 
a des perfonnes de qualité : on peut 
bien en parler , fi cela vient à pro- 
pos y mais fans rien exagérer. 

Il en eft de même de trop aplaudir 
aux louanges,qu'on leur donne auffi- 
bien que de nommer fa femme par le 
nom & par la qualité que l'on a, ou 
par quelque terme badin: comme par 
exemple , fi c'étoit un Prefident qui 

parlât & qu'il dît vuulaiiC nommer 

la (tmmeïMadame la Prefidente % mon 
cœur , ma fafan , esï la pins ceci : eft 
la plus cela , &c. au lieu de dire Am- 
plement , ma femme. 

Pour une femme parlant de fon 
roary, elle peut l'appeller par le no.11 
qu'il a, devant des gens de médiocre 
qualité en y ajoûtant > Mo n fie ht y s'il 
n'eft iuy-même de ba0e cpndition 
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Mais devat des perfonneséminentes> 

il faut dire Amplement , mon mary. 

Au reite on mary eft tout-à-fait ri- 
dicule de carefler fa femme devant 
le monde. 

Une femme fe doit bien garder 
de dire, sJWonfieur, tout court quand 
elle parle de fon mari ic'eft: une fau- 
te portant qui cftafFez ordinaire ÔC 
Air tout parmi les Bourgeoifes. 

Il eft pareillement incivil de s'en- 
quérir trop particulieremëc d'un ma- 
ry , fur le fujet de fa femme, à moins 
que ce ne fût enfuite de quelque 
longue abfence & d'un grand voya- 
ge > ©a que l'on fçût quVile fût ma- 
lade : encore ne le faudroit-il point 
faire du tout à (égard d'un .mnry à 

Et s'il arrive qu'iJToit à propos de 
le demander > il faut parler tout au- 
trement que le mary en parlerok: car 
au lieu que pour parler lainement , il 
ne doit dire que, ma femmç , en par- 
lant d'elle ; il ne faut point dire 
parlant à luy de fa femme, quel âge f 
yar exéple,# tJMadame votre femme? 

Mais fe fetvir alors du nom ou de U 
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qualiré du mary , pour parler de la 
femme, quel âge auroit bien Madone 
la Prefidente ? je fouhaite que lafanté 
de tJîiadame la sJWaréchale [oit par* 
faite , ou par le furnom , je fuis fort 
aife que Madame de 12 eau- fe jour Çoit 
heureuftment accouchée 5 parlant à 
M. de Beau-fejour Ton mary. 

On pa(Te de même pour ridicule , 
fi en parlant ou écrivant de fon pere 
ou de fa mere , on dit Monpenr mon 
pere, Madame ma mere > &c. Cela 
n'appartient qu'aux Princes , il faut 
dire fimplement > mon pere , ma me- 
re* &c. Outre que ce font des termes 
bien plus propres , qui conviennenc 
mieux que tous autres au refpedt &r 
à la pieré naturellement. 1 D'ailleurs /Matet 
de grands enfans n'ont pas de grâce à 
dire , mon papa y ma man > &c. & fur pictatis. 
tout aujourd'huy que ces noms foni Hww « 
entièrement bannis parmi les gens de 
condition. Les enfans de haute qua- 
lité en parlant de leur pere > peuvent 
dire Monfieur le Duc > ou Mpnjîeur le 
Comte , &c. 

Il n'eftpasauffide lacivilité,qtiani 
on padç à un tiers d'tme perfpnne d* 
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qualité en fa prefencc , de la nom- 
mer, & de continuer par /w',comrae, 
par exemplejfi voulant parler à Mon- ( 
fieur Alexandre,de Monfieur le Com- 
te d'Harcourt , en fa prefence , je di- 
fors, Monfieur a fait des merveilles à 
Cafal , &c que Monfieur Alexandre 
me demandât, fut-ce Monfieur qui fe- 
courut cette place ? je répondois,^ /Sf 
lui y je manquerois au refpecl; envers 
M. le Comte d'Harcourt , qui enten- 
droit lui-même ce difcours , il fau- 
drait donc dire , cesl Monfieur qui le 
fecourut. 

Cela eft de même offenfant de 
montrer avec le doigt celui dont oa 
parle , ou dont on entend parler, s'il 
tft prefent. 

C'eft pécher auffi contre la civilité 
que de faire des recommandations 
ou baife - mains à une perfonne par 
une autre , qui eft au de(Tus d'elle, 8c 
à qui nous devons du refpecl!. 

Ce feroic pareillement manquer au-. 
Srtfpe&, que de fe mêler dans lacon- 
verfation qu'une perfonne qui eft 
nôtre fuperieure, aurait avec d'au- 

ïses : il ne nou« eft pas permis alors- 
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déparier, lionne nous interroge, 
ou fi cette perfonne ne nous engage 
d'entrer dans ce qu'elle dit : quand , 
par exetpple , elle nous prend à té- 
moin , ou qu'elle nous veut laUfer 
dire quelque chofe qui eft à fon a- 
vantage , & qu elle auroil confufion 
de dire , elle-même , &c. 

Il y a même de l'incivilité de ré- 
pondre le premier à une perfonne de 
qualité, quand elle demande quelque 
chofe en prefence d'autres perfonnes 
qui font au delTus de nous ; je dis mê- 
me,quand il ne s'agiroit que de cho- 
fes communes ; comme par exemple, 
fi elle demandoic , quelle heure eft- 
ïl ? quel jour eft-il aujourd'hui'iW faut 
laifler répondre les perfonnes les plus 
qualifiées devant nous , à moins que 
l'on ne s en informât directement à 
nous. 

C'eft aufli une incivilité de couper 
Je difeours à une perfonne que nous 
voulons refpe&er , quand elle hefite 
en parlant ï trouver ce qu'elle veut 
dire , fous prétexte de lui foulager la 
mémoire; comwe fi elle difdit , Ce~ 
{kr défit Fompee à la bataille deMÀe* 
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£>c que nous ajoûtaffions de Phar/aleî 
il faut attendre qu'elle nous le de- 
mande. 

Tout demême,il n'eft pas permis 
de redreflrer cette perfonne , quand 
même en parlant > elle s'abuferoit : 
car c'eft une efpece de démenty : 
comme en prenant Alexandre pour 
Darius , elle difoit , c'eîl une marque 
du bon naturel de Darius d'avoir 
-pleuré en voyant Alexandre mort : il 
faut attendre que cette perfonne fe 
reprenne > ou vous donne occafion de^ 
parler vous même de cette manière , 
de de la détromper : ce qu'il faut faire 
alors fans aucune affe&ion , de peur 
de la mortifier. 

Comme aufli en parlant , c'eft une 
incivilité de dire à la même perfon- 
ne vous m'entendez» bien, m'entendes- 
vous i je neffaifije m'explique , &c+ 
II faut' éviter ces façons de parler y 
mais pourfuivre fon difeours , &c. (ï 
vous remarquez qu'elle ne vous en- 
tende point ,il faut repeter ou éclair- 
cir ; maïs en peu de mots^ce que vous 
ayez dit. 

Il eft ridicule en racontant une 
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hiftoire,de dire prefque à chaque pa- 
role, ce dit. il y ce diuelle , 6"c. 

Il faut s'abftenir aufli de rien dire, 
qui puifle faire mal au cœur , ny de 
faire fouvenir de certaines rencon- 
tres , qui ne font point avantageuies 
à ceux à qui on parle, ou qui peuvent 
donner quelque mortification , com- 
me de dire crûment à une perfonne , 
■mon Dieu que vous avés mauvais vif a~ 
ffi.àune Dame qui fait la jeune,^'»/ 
y a lono-tems qu on la connoit , o>&. 

Que fi quelqu'un parloit & faifoit 
quelque récit , il ne faut pas l'inter- 
rompre pour dire mieux que luy , 
parce que c'eft une marque de vanité 
qui eft choquante. 

Autre chofeeft, s'il s'agiflbit , par 
exemple , d'un fait que chacun eût 
befoin de prouver & d'éclaircir.pouc 
l'intérêt de quelqu'un. 

C'eft aufli une incivilité , quand 
une perfonne a parlé, de dire, quand 
exemple y fice que vous dites efi vr.v , 
nous fom mes mal , &c. fi Wnfieur dit 
vrai , nous . n* avons plus fu.et de nous 
étonner , que, &c. c'eft un honnête. 

flémenty y car il ne faut jamais «4* 
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moigner que l'on doute de ce que dit 
un honnête homme. Il faut dite , par 
exemple 9 félon ce que vous dit es > nous 
fommes mal , &c. ce que dît Mon fie wr 
fait voir que nous n* avons pas 3 

Il faut fe donner de garde de dor- 
mir, de s'alonger,& debâiller^quand 
les autres parlent , c'eft une chofe 
tres-des-honnêce, pareeque c'eft un 
témoignage que l'on s'ennuye 3 ce qui 
eft defobligeant. Aufli faut-ii éviter, 
quand cela [eroit , que la compagnie 
s'en apperçoive , & ne pas tomber 
dans i'abfurdité de ceux qui deman- 
dent , quelle heure eft-il? 

Comme donc d'être endormy & ; 
Ikupide en compagnie, eft tour à- fait 
des-agreable,de même, Ton contraire 
qui eft un trop grand enjouement , 
fent fon écolier : il faur s'abftenir dé- 
jouer des mains en donnant des 
coups, & folâtrant avec l'un,& avec 
l'autre : il en peut même arriver à la 
fin quelque affaire , Ci le monde ne fe 
plaît pas h ces fortes de jeux» 

Il n'eft pas d'un homme de qualU 
té,s'il fe trouve en compagnie de 

mes^de tariner, & de potteï la main* 
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tantôt à un endroit , tantôt à un au- 
tre : de baifer par furprife , d'ôter la 
cocffe, le mouchoir , quelque brafle- 
ler , de prendre quelque ruban , de 
s'en faire une faveur, de fe l'attacher 
pour faire le galant , le paffionné , 
d'emporter des lettres d'une Dame r 
ou de fes livres; de regarder dans fes 
tablettes , &c. Il faut être extrême- 
ment familier, pour en ufer ds la 
forte : à moin^que de cela, ce font 
des a&ions tout-à-fait indécentes & 
injurieufes , & qui rendent odieufe 
la perfonne qui les fait, 

C'eft: auffi contre le refpedfc de fc 
prendre une dent avec l J ongle du 
pouce,pour exprimer un dedain:com- 
me quand on dit,;? ne m'enfoucie non - 
plus que de cela , tirant le bout de la 
dent avec l'ongle * la même chofe e(t 
de faire nargue avec les doigts , &c. 

Il eft aofli fort indécent dans une 
compagnie de Dames > & même en 
toute compagnie ferieufe , de quit- 
ter fbn manteau , d'ôter fa perruque* 
ou fon pourpoint > de fe couper les 
ongles, de fe les ronger avec les dents 
ou de fe les nettoyer , de fe grates 



40 Traite' 

quelque parc , de racommoder une 
jarrecerie , un foulier qui blclîe, de- 
prendre fa robe de chambre , & Tes 
pantouffles pour fe mettre , dit-on, à 
fon aife. Ce feroic prefque la même 
chofe, fi un Officier de Cavalerie pa* 
roifloit dans un Camp en fouliers^ 
& non avec la botte ^ devant fon 
General. 

Il eft de même fort incommode 8c 
fort déplaifant , d'entendre toûjours 
en compagnie une perfonne fe plain- 
dre de quelque mal, ou de quelque 
indifpofitron : On attribue cela à 
manque d'efprit, à quelque feinre,ou 
trop d'amour propre 3 croyant que 
c'eft 3 ou pour couvrir par ce vain &c 
continuel prétexte , le peu de talent 
que Ton a pour fournir à la conver- 
fation, ou pour avoir lieu de prendre 
impunément fes aifes aux dépens des 
autres. 

Il eft de fort mauvaife grâce quand 
quelqu'un montre à la compagnie 
quelque bijou , ou autre chofe , de 
mettre d'abord la main defliis pour 
le regarder les premiers i 11 faut mo- 
dérer la curiofué > & attendre qu'il 
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fafle le cour jufqu'à vous , pour le 
voir. Quand c'eft à nôtre tour.il n'eft 
pas,bien-feant dêfairede grandes ad- 
mirations , ni de s'épuifer en louan- 
ges , comme font quelques uns , qui 
témoignent par ce grand étonnemët 
une vile complaifance, ou de n'avoir 
jamais rien vu , & de ne s'entendre 
point à la valeur des chofes. D'autre 
côté^aufli il ne faut pas être indiffè- 
rent, ni froid à tftimer , ce qui e(! 
eftimable ; c'eft une fotte gloire , ou 
une marque d'envie mal feantektout 
le monde , & fur tout à une perfonne 
bien née ; mais il faut être en cela 
modefte oijable. 

Il ne frvuL^âs oublier en partant , 
que #î*ft pv^iitT au ffi contre la civi- 
lité , lors que I on eft proche d'iaie 
perfonne qualifiée , à quelque adion 
ou à quelque fpe&acle , de s'empor- 
tef d'admiration , & de faire des ex- 
clamations à chaque bel endroit * eu 
prefence de cette perfonne , & avant 
qu'elle en ait jugé , c'eft faire le bel 
efprir mal à propos & manquer de 

refpc&. 

Il faut attendre que la perfonne 
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qualifiée admire & loue , blâme ou 
cenfure > & puis applaudir : à moins 
que d'abord elle ne demandât nôtre 
fentiment : car alors il le faut dire 
fans attendre , & fans exagérer. 

Il eft bon d'avertir ici , qu'il faut 
toujours ôter fongand , & baifer la 
main , en prenant ce que l'on nous 
prefence : comme auffi en rendant 
ou donnant quelque chofe à quel- 
qu'un ; mais fi on nous demande cet- 
te chofe-là,il faut le prefenter prom- 
ptement,de peur de faire attendre, & 
puis l'ayant prefentée , il faut baifer 
la main. 

11 faut auffi fçavoic£V, * c'eftune 
ïncivihre d avancer la roam parde- 
vant une perfonne qualifiée , pour 
donner à quelqu'un,ou pour prendre 
foy-même quelque chofe , il faut la. 
donner ou prendre par derrière. 

Mais ponr revenir au bijou , 
papier , ou autre chofe > fi on les 
renfermoit avant qu'il vint jufqu'à 
nous , il ne faut pas en témoigner 
d'emprefTement , mais il faut foppçîAS 
mer rout d'un coup l'envie que nous 
aurions de le voir , remarquant ce- 
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pendant qu'il eft incivil ï ceux qui 
le montrent: à quelques-uns , de ne 
le pas faire voir au refte de la Com- 
pagnie. 

C'eft de même une grande indif- 
crecion , de regarder par délias l'é- 
paule de quelqu'un qui lie ou écrit y 
ou de jetter curieufement les yeux , 
ou les mains fur des papiers qui font 
fur une table , Sec. 

Comme aufli de s'approcher trop 
prés de ceux qui comptent de l'ar- 
gent , ou d'un coffre fort ouvert , ou 
bien d'un cabinet , dans lequel on 
cherche des bijoux , ou autre chofe y 
m Ot njôiiic fï on écoit feul dans un ,„Niln<; 
cabinet avec le Maître de lamaifon oi osà 
& qu'il fut obligé de fortir pour t *s "uas 
quelque affaire , il faut fortir aufli , manos à 
& attendre hors du cabinet qu'il re- Us arcas ' 
vienne. 

C'eft une incivilité de lire devant 
des perfonnes de qualité, quelque pa- 
pier , ou quelque lettre que Ton nous 
viendroit de rendre: à moins que ces 
perfonnes» y prenant interêr^ne nous 
y obligeaflTent par un ordre exprés. 

G'eltajfli une incivilité de re^u- 



44 Traite 
der les Livres d'une perfonne que 
l'on doit refpedter , à moins que ce 
ne fut dans une Bibliothèque, cù elle 
prendroit cela à honneur. 

Que fi quelqu'un arrive de nou- 
veau, ou qu'une perfonne de la com- 
pagnie fe levé pour s'en aller , ou 
pour faire honneur à celle qui -entre» 
quand même celui qui entre feroit 
nôtre inférieur, il faut fe lever auflî 
pas civilité. 

Que s'il arrive quelqu'un qui nous 
veuille parler , quand même ce ne 
feroit qu'un laquais de la part d'une 
perfonne pour laquelle nous devions 
avoir du refpe^*^ il fauc fe l^v^r de 
foji fiege, & le recevoir debout ÔC 
découvert. 

Et a propos de laquais , il eft bon 
d'avertir que fi on parle à une perfon- 
ne qui foit de qualité à avoir de va- 
lets de pied, c'efl: une incivilité cho- 
quante que lui dire, par exemple. Vn 
de vos lacfudis m 9 eft venu dire y Mon* 
fieur^ ou Madame y de vous venir voir. 
Il faut dire > un de vos valets de pied 
&c. Ce n'eft pas pour honorer le la- 
quais , c'eft pour honorer le maître .> 
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Il en eft de même des fervantes à 
l'égard d'une Dame. Votre Demoi- 
selle , votre, fille , votre femme de 
chambre m'a Ait Madame , &c. 8c 
non pas vôtre fervânte. 

Et fi on efl obligé d'aller & de ve- 
nir devant des personnes de qualité , 
il faut pour la bien-feance tâcher 
d'aller toujours par derrière. 

Mais il faut bien le earder daller 
le mêler avec des gens qui feroient 
dans un entretien particulier : quand 
même ils feroient de nôtre connoif- 
fance, ou que nous aurions habitude 
avec eux. Ce qui fe reconnoîtra , ou 
parce qu J ils fc retirent à part , ou 
parce qu'ils parlent tout bas, on bien 
parce qu'ils changent de difcours 
quand nous nous en approchons \ ce 
qu'ayant remarqué , il faut douce- 
ment fe retirer , de peur de les inter- 
rompre ; ce qui feroit une grande in- 
difcretion. 

Que fi on fe rencontroît dans une 
compagnie où il fut queftion d'opi- 
nion ou de parler fur une affaire ; ou 
autre chofe : il faut quand c'eft nôtre 
tour fe découvrir pour falu'cr la per- 
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fonne la plus qualifiée, & le refte des 
afliftans, & dire alors Ton fentiment. 
Que dans cette aflemblée il y a une 
perfonne éminente en 'dignité > ÔC 
comme en relief par deflus les autres, 
il faut lui adrefler le difcours & Te 
feryir du fingulier en difant , par 
tyz\x\y\z>Monfieur, ou Monfeigneur | 
après ce que ces ^Mefifieurs ont déjà dit f 
il ejl inutile d'employer de longs dif„ 
cours pour vous perfuadtr une vérité fi 
confiante. Que fi la compagnie eft à 
peu prés de perfonnes égaies , il faut 
fe fervir du pluriel. Mejfieurs ^ ou\ 
Mejfeigneurs , &c. 

Et pour ce qui eft des aflemblées 
qui fe font pour quelque cérémonie , 
il eft bon d'avertir qu'il faut avoir 
é^ard à deux fortes de perfonnes dans 
ces folemnitez. La première , eft de 
ceux qui font les Auteurs de la céré- 
monie. Et la féconde de ceux qui en 
font feulement les conviez. 

Pour les Auteurs , quand il s'agit 
du ferieux de la cérémonie ? il faut 
toujours leur céder quand même ils 
feroient nos inférieurs. Par exemple^ 
ce font perfonnes qui fe marient,l*E- 
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poux & l'époufée 9 leurs proches > &c 
les gens d'Eglife , doivent être pri- 
vilégiez^ il cft de la civilité de leur 
faire honneur 3 fuflent - ils beaucoup 
au deflous de nous. 

Si c'eft à un Baptême, les Compè- 
re & Commère , l'Enfant, & les au- 
tres , qui font de l'etfenae de la céré- 
monie , doivent précéder. Si c'eft à 
un Enterrement, les Parens du mort 
doivent avoir la première , & la plus 
honnorable place. Si c'eft: dans une 
Eelife à une Proceffion , à une Of- 
frande , &c. Les Marguilliers & Of- 
ficiers des Eglifes doivent pafler les 
premiers. 

Pour les conviez , fi on eft de ce 
nombre, il ne faut point prendre foi-» 
meme de place , s'il y a un Maître 
de cérémonie qui en donne : mais 
s J ii n'y en a point , & que les places 
foient à la liberté d'un chacun, il eft 
de la diferetion de laifler les premiè- 
res vuides pour des perfonnes plus 
qualifiées , à moins que l'on fût d'un 
cara&ere , & d'une dignité qui obli- 
geât , fuivant l'ufage du monde, à fc 
ire honneur foy-meme , en fa pla- 
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çant un peu honnêtement; non pour 
l'amour de foi-même , mais pour le 
refpeâ; de la compagnie dont on fe- 
roit membre, ou du Prince , dont on 
feroit Miniftre , Sec. 

A la Comédie > dont les loges > fi 
elles font tout proches & joignant le 
Théâtre ; les moindres places font 
les premières , & les meilleures font 
les plus reculées : fi les loges font 
éloignées , c'eft tout le contraire. 

En gênerai* à l'égard de toutes for- 
tes de perfonnes , la civilité concer- 
nent la préfeance > fe doit mefurer 
fur ce que 1 on eft foi- même ; & en- 
fuite fur ce que font les autres. Com- 
munément il eft louable & de la ci- 
vilité ; de céder aux Ecclefiaftiques à 
caufe de leur cara&ere , & fouvenc 
des perfonnes qui fçavent vivre , ont 
trouve à dire que des Seigneurs Se 
des Juges traitaient des Ecclefiafti- 
ques & des Curez * en valets. A la 
vérité il y en a quelquefois qui par 
leur peu de mérite & par leur impor- 
runité ne font pas dignes qu'on leur 
falfe beaucoup d'hoaneur ; mais auflî 
leur caradtere > quelque défaut qu s ait 

leur 
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leur perfonne , ne doit point être 
traité avec mépris. 

On doit auffi du refpect aux Magif- 
trats , fur lefquelles rejaillit quelque 
rayon de la Majefté de la Loy , dont 
ils font les dépofitaires au nom do 
Prince } aux perfonnes qui ont des 
dignitez publiques , ceux qui font 
de qualité par leur naiflànce - y aux 
Dames ; aux perfonnes âgées & à 
ceux qui ont quelque talent extraor-. 
dinaire qui les diftingue & les rend, 
célèbre. 

CHAPITRE VI. 

L'Audience d'un grand. 

Aï/égard d'un Grand , entrant 
dans fa chambre ou dans fon 
cabinet, il faut marcher doucemêt,& 
faire une inclination du corps & une 
profonde révérence , s'il eft prefenr. 
Que s'il ne paroiflbit perfonne , il ne 
faut fureter ça & là , mais fortir fur 
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le champ 5 & attendre dans lanti- 
ffincivi-charabre. n 

iccft^â Si cette Perfonneeft malade & au 

Si tt rc£ il fauts'abftenir de la voir, fi 
aituri- elle ne le demande : & fi nous la 
nanvaut VOv0ns ^ f aut f a j re j a vifite courte, 

exone- parce que les malades lont inquiets 
™ t% r & fujets aux remèdes & au tems : il 
«II. in faut de plus > parler bas , & ne lo- 
***** blrger que le moins qu'il fe peut à 
parler. 

Mais fur tour 3 il faut obferverque 
c'eft une très - grande indécence de 
s'afTeoir fur le lit > & particulière- 
ment û c'eft d'une femme : & même 
il eft en tout rems très- mai feanc & 
d'une familiarité de gens de peu,lorf- 
que Ton eft en compagnie de perfon- 
nes fur qui on n'a point de fuperio- 
rité , ou avec qui on n'eft pas tout-à- 
fair familier ; de fe jetter fur un lit , 
Se de faire ainfi converfation. 

Si cette perfonne écrivoic, lifoit, 
ou étudioit , il ne faut pas la détour- 
ner,mais attendre qu'elle ait achevé , 
ou qu'elle fe détourne elle-même : 
afin que nous luy parlions. 

Si elle nous ordonne de nons a£- 



§ 
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feoir , il faut obeïr avec quelque pe- 
tire démonftracion de fa violence 
qui foufFre nôtre refped, & obferver 
. de fe mettre au bas bout, qui eft tou- 
jours du côté de la porte par laquelle 
nous fommes entrez , comme le haut 
bout eft toujours où la pcrfonne qua- 
lifiée fe met. 

De même, il faut prendre un fîege 
moins confiderable que le fïen s'il y 
en a y le fauteuil eft le plus honora- 
ble , la chaife ï dos après , & enfuite 
le fiege pliant. 

Ceft une chofe tout-à-fait indé- 
cente de feprefenter devant des per- 
sonnes audeflus de nous > & particu- 
lièrement devant des Dames , & de 
montrer la peau à travers Ta chemife 
Se le pourpoint ; ou d'avoir quelque 
chofe d'entr'ouvert,qui doit être clos 
par honnêteté. 

i Quani on s aflîed , il ne faut pas 
fe mettre cô(& à côte de la perfonne 
qualifiée mais vis à vis , afin qu'elle 
voye que Ton eft tout prêt à l'écou- 
ter 5 il faut avec cela fe tourner le 
corps peu de côté & de pourfil y 
parce cjue cette pofture eft ' plus 
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refpe&ueufe que de fe tenir de 
front. 

Il faut luy laifTer entamer le dif. 
cours , quand elte ne diroit qu'un 
rnot, qui nous donnât lieu de parler : 
à moins qu'on ne vît cette perfonnc 
en pafTant pour l'informer prompte- 
raent d'une affaire, ou la faire reflbu- 
venir de quelque chofe qu'elle fçâc 
déjà. 

Il ne faut pas fe couvrir fi elle ne 
le commande ; il faut avoir fes eands 
aux mains ; & fe tenir tranquille fur 
fo« fiege j ne point croifer les ge- 
noux , ne point badiner avec les 
glands , le chapeau , fes gands, &c. 
ny fe fouiller dans le nez , fe grater 
autre part. 

Il faut éviter de bâiller,de fe mou- 
cher , & de cracher ; & fi on y eft 
obligé là,/& en d'autres lieux que 
Ton tient proprement, il faut le fau* 
dans fon mouchoir,en fe détournant 
le vifage 3 6c le couvrant de fa main 
gauche , & ne point regarder après 
dans fon mouchoir. 

A propos de mouchoir on doit dire 
qu'il tfeft pas honnête de l'offrir à 
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quelqu'un pour quelque chofequand 
même il feroic tout blanc , fi on ne 
vous y oblige abfolument. 

Il ne faut point prendre de tabac 
en poudre , ny en mâcher, ny s'en 
mettre des feuilles dans le nez , fi la 
perfonne qualifie'e, qui eft en droit 
d'en prendre devant nous , ne nous 
en prefentoit familièrement , auquel 
cas il faut en prendre , ou en faire le 
femblant , fi on y avoit répugnance. 

Si on eft aflis auprès du feu, il faut 
bien fe donner de garde de cracher 
dans le feu , fur les tifons , ny contre 
la cheminée i moins encore faut - il 
s'amufer à badiner avec les pincettes 1 , 
ou à tifonner le feu. Que fi cette per* 
fonne témoignoit de vouloir accom- 
moder le feu , alors il faut fe faifir 
promptement des tenailles ou pincet- 
tes pour la prévenir , à moins qu'elle 
ne le voulût faire abfolument elle- 
même pour fon divertiflemenr. Il ne 
faut pas auflî fe lever de deflus fon 
fiege pour fe tenir debout ; le dos au 
feu ; mais fi cette perfomle fe levoit, 
il faudra fe lever. 

Que fi par avanture il ne fe trou- 
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voit qu'un ocran chés cette perfon- 
ne , & qu elle vous contraignît de le 
prendre , après lui avoir témoigné 
la confufîon que vous avez de l'ac- 
cepter , il ne le faut pasrefufer: mais 
incontinent après , fans qu'elle s'en 
aperçoive , il le faut mettre douce- 
ment de côté, & ne s'en point fervir. 

Comme auflî,fi par quelque occa- 
fion cette perfonne fe trouvoit chez 
vous auprès du feu , il ne faut pas 
foufFrir qu'un laquais luy prefente 
un écran, mais vous devez le lui pre- 
fenter vous-même. 

Et pour ce qui eft des Dames, c'eft: 
une immodeftie très- grande de trouf- 
fer leurs juppes auprès du feu j auffï- 
bien qu'en marchant par les rues. 

Il ne faut pas quand on parfe,faire 
de grands geftes des mains , cela fenr 
•d'ordinaire les difeurs de rien, qui ne 
font pathétiques qu'en mouvement 
& en conformons de corps. 

Mais il eft ridicule en parlant à un 
homme , de luy prendre & mer fes 
boutons, fes glands, fon baudrier , 
ion manteau , ou de luy donner des* 
toups dan* Teftomac , fife . 
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Il s'en fait quelquefois un fpecta- 
cle des plus divertiflans, quand celuy 
qui fe fenc pouffé & tiraille , recule , 
& que l'autrô'n'aper cuvant pas Ton 
incivilité, le pourfuit 8C le recogne 
jufqu'à lui faire demander quar- 
tier. 

Il eft rail - feant au£S ie faire de 
certaines grimaces d'habitude 5 com- 
me de rouler U langue dans la bou- 
che , de fe mordre les lèvres , de Cé 
relever la m -.attache , de s'arracher 
le poil, de cligner les yeux, de fe 
frotçr les mains de joye , de fe faire 
craquer les do ; g r s en fe les tirant Y ttn 
après l'autre, de fe gtater, de hauflfer 
les épaules > &c. il ne faut pas avoir 
non plus une contenance tout d'une 
place, fiere, arrogante & dédaig- 

neufe* vW-3.rj * 
Il eft de même très - mal • feant , o FatuLS 

quand on rit de faire de grands éclats ^ a " t " t 

de rire , ° & encore plus de rire de voeê rta 

o r r • ^ 11 au te 

tout , &tans iujet. . ftpiens 

Que fi par hazard cette perfonne vir taci- 
laitïbit tomber quelque choie, il faut ^ t rid *" 
en cette rencontre comme en toute Ede r . 
autre , le ramatfer promptement , de C *P* tU 
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ne pas (buffrir qu'elle ramaffe rien de 
ce qui nous feroit tombé , mais il le 
faut ramafler vîtement nous-memes. 

Que fi elle éterniioit^ii ne faut pas 
lui dire tout haut. )Dieu vous ajjifte : 
mais il faut feulement fe découvrir *. 
& faire une profonde révérence > faw 
fant intérieurement fon devoir. 

Et fi la neceffité nous oblige nous- 
mêmes d'éternuer, il faut tâcher de le 
faire doucement, & non comme cer- 
taines gens qui en ébranlent la mai- 
fon par les fondement ce qui eft tres- 
important aux perfonnes qui nous 
entendeur. 

S'il arri voit qu'elle fe mît en peine 
d'appeller quelqu'un qui ne fût pas 
proche d'elle, H faut fortir pour l'al- 
ler appelier foi - même , ce qu'il ne 
fauf pas faife tout haut fur le degré >. 
ou par la fenctre> mais envoyer quel- 
qu'un le chercher où il fera pour le 
faire venir j car autrement c'eft pé- 
cher contre le refpeft. 

D'où vient que généralement par- 
lantes gens qui fçavent vivre préfu- 
ment defavantageufement d'un Maî- 
tre ou dune Maîtrefie , chez qui les, 
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domcftiques font fi parelfeux qu'ils 
s'entrappellent ordinairement > 6c 
s'entredifent tout ce qu'ils ont à dire 
par une fenêtre, oti crient de la court, 
ou du haut de la montée : Car c'eft 
un témoignage qu'ils n'ont aucun 
refpeft, ny aucune diferetion j & par 
confequent que le Maître, ni la Maî- 
trefle n'en font pas dignes , n'ayant 
pas l'efprit ou l'autorité de fe faire 
refpe&er* & de tirer leurs domefti- 
ques de la parc (Te & de l'incivilité 
où ils vivent. 

Il faut aaflî être fort attentif à ce 
que dit cette perfonne de qualité 
avec laquelle nous fommes 3 pour ne 
lui pas donner la peine de repeter la 
même chpfe> il ne faut pas aufli l'in- 
terrompre 3 mais attendre qu'elle ait 
achevé de parler pour luy répondre* 
Il ne faut pas non plus la contredire, 
& fi la neceflité nous y obligeoir, 
pour l'informe* de la vérité il ne Le 
faut faire qu'après lui en avoir de- 
mandé excufe 3 comme nous avons re- 
marqué cy~ devant ; & fi elle s'obfti- 
îioit , il n£ faut plus refifter , mais aN 

tendra uae autre occafion». 

C % 
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S'il y a dans la converfation d*au- 
« si eft très gens s plus habile , U les faut 
îelicftus laitier parler, les écouter & fe taire; 
rc ponde ou fi on eft prefle de dtre fon fenti- 
Sîïïï ment , il le faut faire en peu de j>a- 
fit manus rôles , & fe bien garder d'imiter 
tua fupct j»j n( iif cret i on a e ceux qui fe picquent 

ne ci- d'occuper toujours le bureau dans les 
EST compagnies. < 

diicipli t . . f 

nator ôc confundaris. V 5 Adolefcens loquerc in tua 
*ausâ vix 5 quam necefiTe fueris , fibisinterrogatus futris 
habcat caput tuum refponfum fuum , in multis efto quaii 
infcius & audi taccns , fimul & qusrens. EccUf. 32, 
r Ncc vcrb tanquam inpolfeflîonem iuam venerit,^*/ C't- 
cemn à % *n grand t>ar;tHr, cxduat alios >fed cum reliquis 
Juribus , tuum in fcrmonc, communi vieillit ude non nun- 
$uam utcndum putct. Ojjic. lib. u 

Si on eft obligé de faire quelques 
compKmens,U faut les faire courts,^ 
répondre plutôt avec des révérences 
qu'avec de longs difcours. 

Que fi cette perfonne nous avoir 
fait couvrir , ce qu'il ne falloir faire 
qu'après un commandement abfqlu, 
il faut fe découvrir > quand dans le 
difcours on parle d'elle ou de quel- 
qu'un qui la touche , ou de quelque 
perfonne de la première digniré , 

à laquelle cette perfore qualifies 
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rend inrerôc : mais 11 à fe découvrir 
fouvent, cela l'importuupit :> & qu'el- 
le nous le défendît , alors il faut fc 
tenir couvert. 

Il faut en tous nos di (cours s'abfte- 
nir de jurer , qui eft un vice où plu- 
fieurs tombent par une méchante ha- 
bitude, penfant par là donner plus de 
créance à ce qu'ils difent : ôc quand 
on défend de jurer 3 on entend même 
exclure ces jurèmens qui ne figni- 
fient rien , comme tête-non >pardy > 
morbleu , l$rny y étant certain que ny 
les uns ny les autres ne font pas de 
perfonnes bien élevées, & que quand 
on jure devant une perfonne de qua- 
lité , &c particulièrement devant les 
Dames } on perd le refpeft , pour ne 
rien dire de plus. 

Il faut au contraire que nôtre dif- 
cours foie fimple , Se qu'il marque en 
toutes chofes nôtre retenue , & le 
refped dont nous voulons perfuader 
la perfonne à qui nous parlons. 

Ceft pourquoi il eft bon de fça- 
voir encore,que c'eft une tres-grande 
incivilité de queftionner & d'inter* 

loges ; U &i{9MiZ a ue lon y el ^ 
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honorer , & même quelque perfonne 
que ce foie , fi ce ne font gens qui 
dépendent de nous , ou que l'on foir 
oblige de faire parler » en ce cas , il 
en faut ufer avec beaucoup de civi- 
lité & de circonfpe&ion. De mê- 
me y fi on eft obligé de preflentir 
quelque cliofe de la perfonne que 
l'on doit refpe&er , il faut lui parler 
en telle forte que vous l'obligiez ci- 
vilement à vous répondre,fans pour- 
tant l'interroger. Par exemple , fi 
vous voulez fçavoir fi cette perfonne 
fera la campagne prochaine , de luy 
dire, ire^vous à la guerre , Àfàn* 
ftenr y cela eft choquant , parce qu'il 
eft trop familier : au lieu que cette 
façon de parier, fans doute Monfienr % 
que vous ferez* m ffi la Catnpagne, n'â 
tien d'offenfant que la curiouté, que 
l'on exeufe , quand elle eft refpec- 
tueufe. 

Nous avons dit que la nature nous 
a donné des règles pour la pudeur ; 
elles doivent en effet tellement fer- 
vir pour rros difeours mêmes , que 
c'eft manquer de refpeâr que de pro- 
férer ojie patele fale ; & quand c*e& 
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wncconverfation de femme 3 l'équi- 
voque même n'eft pas permife , elle- 
choque la civilité , aufli - bien que 
Ihonnêtetc. 

Et non feulement l'équivoque * 
mais les mots aufli qui lai lient ou 
peuvent laifler la moindre idée ou 
image de deshonnêteté. 

! Il faut obferver aufli lors qu'il fe 
rencontre quelque licencieux dans 
lane compagnie , qui fort de ces rè- 
gles , & profère quelque parole li- 
bre , de n'en pas rire > & même de 
fe re femblant de ne l'avoir point 
ouye. 

Comme les jugemens & les paro- 
les libres ble(Tent la civilité, il en eft 
de même de la contention & de l'em- 
portement , des grandes hiperboles v 
des fanfaronades , & des menterics > 
de la médifance y & de fon contraire, 
qui efl de parler à fon avantage 3 &c 
de fe louer fans cefTe pat comparai- 
fons , enraflant une infinité de ces 
façons de parler > pour ?noi je n'en 
ufepas ainfi : Pour moi je fais cela y 
un Gentil - homme éomme moi , toi 

fammt de ma qualité x Ce* <£\\ fon£ 
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difcoiusauflî importuns & indifcrets 
«^cft*~ fl Lie rî^d icui les. s 
de feipfo Mais Ci les grands parleurs qui par- 
prxdka- lent long. rems & nedifent que des 

ie , falfa i n r> - r 1 

préfet- bagatelles : Si ceux qui ne Içauroienc 
tim,& parler de rien fans auparavant faire 

cum irri- * 5 ,, . ^. 1 

fioneau- Un grand prélude i Si ceux qui con- 
dientia teftent fur tout ce 011*011 leur peut 

imitari j;„ i- 1 r 1 . 

miiit m d,re ' quand ce ne ieroit que des 
giono- chofes très- indifférentes. Si ceux qui 
Jt^i ne Pilent jamais fans s'échauffer &c 
fans fe mettre en colère, quoy que 
perfonne ne leur en donne fujet y & 
feulement pour contredire éc vou- 
loir par une préfomption & une opi- 
niâtreté infupportable , obliger tout 
le monde à fuivre leurs avis. Si tous 
ces gens, dis-je, font incommodes & 
infociables : ceux qui ne fçauroient 
parler fans élever le ton de la voix 
jufqu'à donner la migraine à ceux qui 
les écoutent, le font encore davanta- 
ge s c'eft pourquoy il faur fdigneufe- 
ment éviter toutes ces imperfections 
pour la dernière il faut prendre 
garde au ton de la voix que l'on a na- 
turellement ; & le haulïêr Ou baifTer 
félon la diftance du lieu où eft la pes- 
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forme à qui nous parlons: laquelle 
diftancedoit être en cela nôrre règle 
unique , à moins que cette perfonne 
ne fût fourde , & qu'alors nous fuf- 
fions obligés de~ fortir de mefure. 

Une autre incivilité fort mal plai- 
fante eft de ceux qui ne croyent pas 
qu'on les entende , s'ils ne parlent 
bouche à bouche,crachant au nez des 
gens,& les infe&ant bien fouvent de 
leur haleine -, les perfonnes qui ont 
de la civilité en ufent autrement , 86 
fi elles ont quelque rapport à faire , 
ou quelque chofe de fecret à dire à 
quelque perfonne qualifiée, elles luy 
parlent àToreille. 

Au refte > il faut avoir grand foin 
de ne pas faire fa vifite rrop longue : 
mais obferver en cas que la perfonne 
qualifiée ne vous congédiât point 
elle-même ; de prendre le tems pour 
fortir, lors qu'elle demeure dans le 
fiience , lors qu'elle appelle quel, 
qu'un , ou lors qu'elle donne quel- 
qu'autre indice qu'elle a affaire ail- 
leurs : & alers il faut fe retirer fans* 
grand appareil , & même fans rien 
dite f s'il anivoit quelque tiers qui 
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prit vôtre place, ou fi la perfonne* 
s'appliquoit à autre chofe. Que vôtre 
retraite eft apperçuc, & que ce grand 
Seigneur voulût vous faire quelque 
civilité au fortir de fa, chambre :ilne 
faut pas l'en empêcher, parce que ce 
ne leroit pas paraître aflèz perfuadé 
qu'il fçair ce qu'il fait - r & que fou- 
vent il arriveroit que nous nous dé- 
fendrions d une chofe que l'on ne 
fait pas à nô;re fujer. On peiK bien 
feulement témoigner par quelque pe- 
tite a£tion,qu'en cas quecet honneur 
s'addreffàt à nous-, nous ne nous l'at- 
tribuons pas : & cela fe fait en pour- 
Suivant fon chemin fans regarder 
derrière foi , ou- même en fe tournant 
ou en s'arrctant, comme pour le laif- 
fer paffer, & montrer par là que l'on 
croit qu'il a affaire ailleurs. 

Que fi ou ne peut éviter que la 
civilité ne fe manifefte , &: que cette 
perfonne fortede fa chambre, il faut 
s'arrêter tout court, fe retirer à côté, 
& ne point fortir de cette place y 
qu'après qu'elle fera entrée dans fa 
chambre. 

De même ± fî par rencontre cetïe: 
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perfonne avoir à aller en quelque part 
& que nôus nous trouvaffions devât^, 
il faut fe tirer à côté : s'arrêter tour 

4 

court j la faluer > & la laifler paSTe*, 
Et même fi c'ctoit le Roy, ta Rcix 
ne, Monfeigneur le Dauphin , Mon- 
feigneur le Duc d'Orléans , & autres 
cnfons de France qui fdûfTent pafler,, 
v il faut s'arrêter d'auffi loin que Ton 
entend le bruit , pour les lai (Ter paf- 
fer, foit que l'on fût à pied ou ache- 
vai , en chaife ou en carroffe.. 

Que fi. la per fonne qualifiée nous 
menoic à une fenêtre s eu. que même 
il y eût quelque fpe&acle à voir de là> 
il ne faut point prendre place, ny s'a- 
procher de cette fenêtre y qui nous 
fèroit commune avec elLe t pour re- 
garder , il ne faut pas non plus cra- 
cher- par la* fenctre ny eiv cette ren- 
contre là , ni en aucune autre. 

Que fi la perfonne qualifiée nous 
reconduifoit jnfqu'à la porte de la, 
rue , il ne faut point monter ï che- 
val ny en chaife , ny en carrofïe en 
fa prefence ; mais la prier de rentrer 
dans fa maifon avant que d'y monter 
cjjue Cl elle iobûinoic, il faut s'en aW 
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1er à pied & lairter Cuivre le catrofle y 
&c. jufqu'k ce que cette perfonne ne 
paroi lie point. 

Que fi en prefence de cette perfon- 
ne qualifiée > il en arrivoit une autre 
qui fût nôtre fuperieure mais infé- 
rieure à> l'autre , il ne faut pas quit- 
ter la perfonne qualifiée à qui nous 
fa'fons la cour , pour a' 1er an nou- 
veau venu > mais il fauc faire (impie- 
ment quelque figure àz civilité muet- 
te. Que fi fe dernier venu étoit fii- 
perieur à la perfonne à q^ui nous ren^ 
dons vifîte , alors il faut que cùittatç 
celle-cy fe rangera vray-femblable- 
ment à Ton devoir > nous nous y ran- 
gions de même, 3c que nous quit- 
tions le premier > pour honorer le 
dernier. : <f# 

Que 11 avec cela la perfonne qua- 
lifiée parloir a une autre , il ne faut 
pas fe fervir de ce teins- là pour faire 
converfatioii à part avec quelqu'un 
qui feroit prés de nous : cette fami- 
liarité eft mal - feante : outre que fi 
on parle bas cela eft fufpeâ: & dé- 
fendu ; ôc fx on parie haut , cela l';n- 
terrompt & 'l'importune. 
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Que Ci on eft obligé d'accompag- 
ner cette pérfonne fuperieure dans fa 
maifon,ou même en la nôtre, il faut, " 
s'il y a lieu de cela , palier devant , ' 
pour ouvrir les portes , & pour rele- 
ver les tapilTeries , s'iL y en a à rele- 
ver. Même Ci c'eft un homme qui aie 
de mauvaifes jambes & qui marche 
avec peine, il eft de la civilité de 
iuy donner la main pour l'aider à 
marcher.. 

$\ f$* rfc iïh r& iÇï r&m 
CHAPITRE VII. 

Que l'on doit [e conformer a la joyr 
& a l'affliiïion de la perfonne 
qualifiée , & de la propreté en gê- 
nerai*. 

IL eft auflî à remarquer , que Cx 
nous fçavons qu'une perfonne 
pour laquelle nous avons quelque 
confi Jeration r eft dans la joye 3 ou 
dans la triftefte > la bien-feance nous 
Ordonne abfolument de nous y con- 
former > eu celle forte que, cette per- 
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forme demeure perfuade'e que nous 
entrons auflr avant qu'elle même f 
dans le bien » ou dans le mal qui la 
touche. C'eft pourquoi il faut même 
que nos habits témoignent le fenti- 
ment de nôtre coear, aoffi bien que- 
^ nos paroles ôc nos actions : n'imi- 
tant pas certains ridicules qui enten- 
dent fi mal cette convenance , que fi 
unemaifon. eft en joye, ils la décon- 
certent avec une mine froide , grave 
& ferieufe : & fi elle eft dans l'afflic- 
rion, ou même en habit de deuil y 
ils y viennent tout enjouez , & tout 
couverts de rubans, décontenançant 
les gens avec des contes pour rire , 
& ne leur parlant que de divertifte* 
t Mufica ment. c 

importu. Mais k propos dMiabits , il eft bon 
nânai* de dite , que la propreté fait une 
llleéb f: £ ranc *e Partie de la bien-feance ; & 
€Mp. u. fert autant que tout autre chofe , à 
faire connoître la vertu & l'efprit 
d'une perfonne:Car il eft impoiïible, 
que voyant fur elle des habits ridi- 
cules, on ne conçoive incontinent 
l'opinion qu'elle eft ridicule elle- 
ffiêaie-é. 
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Or la propreté étant une certaine 
-convenance des habits à la perfonne 
-comme la bien » feance aux autres 
chofes efl: la convenance des a&ions » 
ôc des paroles , à l'égard des autres : 
il eft neceflaire fi nous voulons être 
propres , de conformer nos habits à 
nôtre taille, à nôtre condition , & à 
nôtre âg£* 

Le contraire de la propreté eft en 
la difeonvenance , qui confifte dans 
excez ou du trop de propreté, qui eft 
le vice dans lequel rombent les per- 
fonnes que s'aiment trop, ou du trop 
de négligence ,qui eft celuy des per- 
Tonnes parefleufes., molles , naturel- 
lement (aies & mal propres 

Ces deux défauts font auffi blâma- 
bles Pun que l'autre , mais celuy qui / 
vient de négligence a cela de plus , 
qu'outre la roauvaifeidée qu'il donnrç 
de la perfonne , il defoblige celle de- 
vant ,qui on fe prefente , & manque 
en quelque façon au refpedt. 

Or la loi que l'on doit obferver 
indifpenfablement pour la propreté • 
c^eft la mode,c'éft fous cette maîtref- 
fe abfolue , qu'il faut faire ployer la 
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rai Ton , en fuivanc pour nos habits 
ce qu'il luy plaît d'ordonner , fans 
raifonner davantage , fi nous ne vou- 
lons fortir de la vie civile. 

Cette mode a les deux mêmes ex- 
trêmitez victeufes , que celle dont 
nous venons de parler, l'excès de né- 
gligence; l'excès d'affeâ: ion j l'un 
& l'aurre font pafTer la perfonne pour 
ridicule. 

Et de fait fi une perfonne, quelque 
modefte & retirée qu'elle foit 3 veut 
fe roidir contre cette mode qui cfl: 
Un torrent 3 en paroiflànt par exem- 
ple devant le monde avec un chapeau 
pointu , à prefent qu'ils fe portent 
bas de forme , elle fe mettra au ha- 
sard d'être courue & montrée au 
doigt. 

11 en eft de même de l'excès d'af- 
fe&ation : car fi on fait des chaulTes 
larges par en bas > ils y mettent deux 
aûnes de largeur ; fi le bas de la rob- 
de d'une Dame doit traîner demy- 
aûne ; on y en met une & demie : Si 
les manches font courtes , on. ne fait 
que des ailerons : Si on porte du ru- 
ban à cotez des chauffes , on en mec 
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j'ttfques dans la po</hette : & tout le 
refte à proportion , juqu'aux nœuds 
des fouliers qui font d'un pied de 
long. 

Pour éviter cette bizarerie incom- 
mode 3 il faut rémonter jufqu a la 
fo urec de la mode qui efl la Cour, & 
de plus il faut faire en cecy ce que 
l'on fait dant les autres chofes qui 
dépendent du caprice : il faut fuivre 
la plus faine partie. 

C'eft pourquoi ceux qui ne vont 
point à la Cour, doivent tâcher de 
connoîrre quelqu'un qui y ait com- 
merce , & s'en faire un modèle , le 
prenant à peu prés de fa condition , 
de fon âge & de la railie,& non feu- 
lement il faut que cette perfonne qui 
nous doit fervir de règle > air habitu- 
de à la Cour : mais auffi pour venir 
à mon principe, qu'elle ait elle-même 
de l'efprit & de la vertu : Car ceux 
qui ont du jugement ôc de la fagefle, 
retranchent autant que faire fe peut , 
le luxe & la fadaife des modes , & 
les reduifent à quelque utilité, à 
quelque commodité , & fur tout à la 
modeftie qui doit être la règle de 
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toute la conduite d'un Chrétien £ 
comme nous l'avons mife pour fon- 
dement de ce Traité, & il fe fait 
alors une efpecc de paradoxe , en ca 
que la mode qui eft capricieufe, biza- 
re,& fouvent fcandaleufe,devient % rai- 
fonnable & modefte. 

Nous avons dit que les habits doi- 
vent avoir rapport à la condition des 
pcrfonnes>& il eft aife de le juger en 
s'imaginanr, par exemple un homme 
deftiné à l'Eglife , s'habiller > ou du 
moins s'approcher autant qu'il peut f 
de l'habit d'un homme du monde ; 
Car alors on ne peut pas dire que cet 
~Ecclefiaftique foit en fon bon fens , 
mais qu'il eft en mafque , Se qu'il 
porte un monmon à celuy qu'il va 
\ifiter , & ainfî du refte. 

C eft la même chofe pour l'âge ; & 
une vieille femme > par exemple, ou 
•un vieillard vêtu en jeunes gens font 
des perfonnes qui femblent ne fe pa- 
rer étant proche du tombeau comme 
ils font , que pour aller eux-mêmes 
tn pompe à leurs funérailles. 

Mais de proportionner les habits 
à la taille } c'eft une chofe à laquelle 

peu 
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■ta de gens prennent gar Je , qui efl: 
ourcant elTentielle à ia propriété .* 
?ar il fe fait fans cela une difconve- 
ance infupportable. C'cft pourquoi 
faut obferver que fi la mode faic 
iutes les chofes grandes , elles ne 
)ivent étfe que médiocres pour les 
tits hommes , autrement s'ils por- 
it un grand colet, parce que c'eft la 
xle.on ne voit en eux qu'un colet, 
;'eft un chapeau à grand bord , ce 
fera qu'un chapeau que l'on verra 
rcher ainfi du refte. Ce qui ne 
xjue pas moins la vue qu'un Pein- 
qui pécheroit contre les règles 
a portraiture, donnant de grands 
s à une petite figure > & de petites 
bes à une grande, 
^ette convenance doit donc ctre 
Sfce & égale , tant à l'égard de Ja 
bnnne,5c de la condirion, que de 
e , évitant l'extrémité aufli bien 
i l'excès que dans le défaut.- 
c non feulement c'eft 'a propreté 
bien-feance des habits qui don- 
bonne impreflion de la perfon- 
inais fes domeftiques , fon train, 
ai ion , fes meubles & fa table. 
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tout cela devant avoir aufli propor- 
tion & rapport à la qualité & à l'âge* 
parce que ce font autant de fignes 
qui nous marquent, fans que le Maî- 
tre parle , s'il a de Tefprit & de la 
vertu : Outre même que l'on peut 
par ce moyen plus que ptfr tout att- 
ire , manquer de refpi& envers les 
perfonnesà qui nous en devons nous 
élevant au de dus d'elles par le faite 
& par la vanité. 

La féconde partie de la propreté y 
la netteté, qui ell d'autant plus nècef- 
fai re qu'elle fupplée à l'autre, quand 
elle manque : Car S les habits font 
nets , & fur tout fi on a du linge 
blanc , il n'importe pas que l'ou foit 
richement vetu ; on fendra toujours 
fon bien , meme dans la pauvreté. 

Avec cela il faut avoir foin de fe 
tenir la tère nette , les yeux & les 
dents , dont la négligence gâte la 
bouche > & infc&e ceux à qui nous 
parlons, les mains aufli, & même les 
pieds > particulièrement l'Eté : pour 
ce pas faire mal au coeur à ceux avec 
qui nous converfons ayant foin de Ce 
couper les onglesJlfaut auflî fe tenir 



pe la Civilité'. Ch. 8. 75 
les cheveu* longs ou coures, la barbe 
d'une telle ou Celle manière , fclon la 
mode ordinaire , tempérant le tout à 
l'âge , à la condition > &c. 

CHAPITRE VII I. 

V 

jDtf/ Compliment* 

iJT A 1 s 9 demandent quelques- 
VA. uns , que dire à ces grands 
eigneurs & aux Dames de qualifié 
land on les va vilitef ? Quelque 
lofe ou rien. Quelque choie , fi 
>us vous propofez quelque fin dans 
>rre vifite : & rien fi vous allez feu- 
nent pour vous montrer . & dire 
is parler à ce grand Seigneur que 
us n*êtes pas mort. Et alors les 
nte que l'on fait pour tire d'un 
jrtifan , qui difoir , Je fuis vetitt, 
'orifeigrjeur y peur vous fa*re la rêve- 
ce 9 & du Seigneur qui répondit 
\Cquementjfaitef' la, eft rout-à-faic 
ropos » car il ne s'agit que de ce- 
éc ce feroic importuner le grand 
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feigneur , & fortir des règles de la 
bien-feance , que d'en faire & dire 
davantage. 

Qne fi c'eft pour quelque chofe , 
ou c'eft pour affaires & chofes prémé- 
ditées , & alors on n'a pas befoin de 
règles i 11 ne faut que fçavoir bien ce 
que l'on a à dire* & l'expofer le plus 
fïmplement qu'il eft poflible fans am- 
biguïté ny détours : ou c'eft pour 
s*acquiter de quelque civilité , qui 
s'exprime, par ce que nous appelions 
compliment. 

Il y en â de deux efpeces , les uns 
par icfqueis nous infinuons quelques 
pallions > comm une conjoiiiflance, 
qui eft une expofition de la joye que 
nous avons de quelque profperité 
arrivée à la perfonne qualifiée : une 
condoléance 9 qui eft un témoignage 
de la douleur que nous refTenrons 
d'une affii&ion qui lui foit furvenuc : 
un remerciement , qui eft un mouve- 
mène de reconnoiflance , de quelque 
grâce que nous avons reçue : une 
proteftation de fervice , de refpedfc , 
de fourmilion, d'obéidance^de fidéli- 
sé : une plainte, un rêflentiraeiit*&c # - 
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Et alors on n'a pas befoin non plus 
Je préceptes. C'eft le langage du 
:œur, il ne faut que le laitfer parler, 
►'il eft fincere , il ne peut rien dire , 
[iii ne plaife & qui ne perfuadejécant 
'effet infaillible & admirable de la 
erité. 

Et de fait tout ce qui feroit étudié 
ien loin de perfuader ces paffions : 
s rendroit fufpe&es : il ne faut 
u'exprimer fimplement ce que l'on 
:(Tentdans l'interieur,& garder dans 

difcours , au Ai bien que dans le 
aintien , à l'égard de foi & de celui 
jui on parle , toutes les règles de la 
enfeance que nous avons marquées 
fques icy. D'où il s'enfuit que dans 
tte efpecc , les bons complimens 
nt ceux qui fefont fans règles , & 
le cœur parle fans aucun art, c'eft 
lire où il fe montre à découvert 
• la langue. 

L'autre forte de compliment eft la 
iange. Par la première efpece nous 
us infirmons par nous-mêmes dans 
"prit de la perfonne à qui nous 
Ions , & par celle-ci nous nous y 
muons par elle-même. Mais cette 
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efpece efl: trcs-djfïicile à traiter j clic 
demande beaucoup de circonfpe&ion 
& d'adrefle , pour perfuadcr que l'on 
dit la vérité. 

Et en effet quelles louanges peu- 
vent être véritables dans cette nature 
corrompue ? Mais il ne s'agit pas icy 
de fçavoir C\ on dit la vérité toutes 
les fois qu'on loue quelqu'un , c'eft 
afTez de croire qu'on l'a dit j car alors 
ce neft pas mentir. C'eft pourquoy (1 
nous pouvons perfuader cetuy à qui 
nous par!ons,que nous fora mes nous- 
mêmes perfuadez de fon mérite , le 
compliment devient fincere & obli- 
geant, quand bien même celui à qui 
nous la faifons fçauroit dans fon amc 
qu'il eft faux. 

Ainfi ceux-là fe trompent fort qui 
mettent tous leurs complimens en 
hyperboles & en grandes exaggera- 
tions , qui fedétruifent d'elles-mê- 
mes : qui mettent , par exemple , les 
Cefars & les Alexandres , aux pieds 
du premier qu'ils veulent louer de 
quelque bravoure : Qui mettent l'é- 
clat de la beauté d'une Dame au def- 
fus-du Soleil & des aftres : Qui font 
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îonte à la neige & au lis en parlant 
le Ca blancheur : Qui rendent les ro- 
cs toutes pâles, & le corail tout jau- 
e à la vue des lèvres & des jolies 
ermeilles de ces Venus imaginaires. 

Et de fait quelles penfées peuvent 
voir les perfonnes qui s'entendent 
mê'r de cette manière , fi elles ont 
:fprit fain : Elles ne peuvent que 
;nfer l'une de ces deux chofès , ou 
1e ceux qui les louent ainfi ont de 
:fprit , & qu'ils croyent qu'elles 
en ont point, s'imaginant qu'elles 
nt capables de croire des menteries 
fades , ou qu'ils font hors de leur 
n fens > & qu'ils croyent eux-mê- 
;s dire vray quoy qu'ils mentent, 
raifon eft que l'apas eft trop grok 
r » que ces comparaifons font d'eU 
-memestrop éloignées de laveri- 

Auffi ne peuvent-elles point fer- 
pour le ferieux , mais feulement 
ir le burlefque & pour les jeux 
fprîr. Il eft donc à propos d'infi- 
îr à ceux que l'on complimente , 
: l'on elt perfuadé foy-même des 
>fes obligeantes que l'on tâche de 
r perfuader j & afin d'y reiiflîr il 

D 4 
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faut parler humainement -, c'eft à di- 
re , que l'on doit proportionner les 
loiir.uges à l'érenckie de l'homme. 

Pour la matière de ces louanges , 
elle eft (î ample &c de tant de fortes, 
qu'il feroit difficile de lui donner des 
bornes dans ce Chapitre, ce que l'on, 
peut faire eft de preferire quatre cir- 
conftanecs que l'on a accoutumé de 
propofer comme les quatre princi- 
pales fotirces d'où la plupart de ces 
difeours peuvent dériver , fe fcrvànt 
tantôt de Tune & tantôt de l'autre, &* 
verfant poi^r ainfi dire , de celle-cy 
dans celle-là > 8c de l'un dans l'autre 
pour ne jamais demeurer vuide. 

Ces quatre circonftances font le 
ternSy le lieu> la perfonne , & la cloofe* 
Par le tems ,on peut entendre l'âge, 
les faifons , le pa(Té , le prefent > l'a- 
venir , &c. 

Par le lieu , les difFerens endroits 
du monde > le Royaume particulier 
où on v eft, la ville,la maifon, la folia- 
tion , &c. 

Par la perfonne ; celle qui parle 5 
celle à qui on parle* & les autres per- 
fonnes qui peuvent tomber dans le 
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îfcours. Enfuite le corps & l'efpric 
1 l'extérieur &c l'intérieur , c/eft à 
te lesqualitez corporelles, comme 
famé , la beauté $ la maladie , &c. 

les qualitez fpirituelles , comme 
îfprit, &jle bon fens,la mémoire, la 
:rtu , le fçavoir } &c. 
Et pour la chofe , généralement 
Ht ce qui peut fournir matière de 
rler , hors les trois autres lieux. 
Cela fait , il faut fe fouvenir de 
irter félon les règles de la bien- 
tnce que nous avons données, tou- 
» les chofes que l'on tirera de ces 
urces pour compofer le compil- 
ant , & faire toûjours les mêmes 
ppofitions que nous avons faites 

commencement, dss perfonnes 
prieures, inférieures & égales y de 
les qui s'entre-connoiflenr beau- 
up, peu ou point : &c félon ces fupr 
(irions, ufer derefpe£t ôcs'abftenir 
familiarité, ou paner par- delfiis 
loi x rigides du refpecl: , & traiter 
nilicrement. 

Faifons - en l'expérience pour la 
emiere efpece des complimens , 
i eft , comme nous avons dit , une 

D f 
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expreflion du cœur>& fuppofons que 
ce foie , par exemple , un inférieur , 
qui parle à une perfonne fuperieure 
qu'il ne connoît point familière- 
ment, & à qui il doit du refpeft, 

AdonfieuY) je viens vous remercier 
*de l'amitié que vous ?n'avez. témoi- 
gnez, en recommandant mon procez>& 
vous ajfurer que fi je puis vous donner 
Au$i des marques de la mienne en 
quelque occafion y vous reconnoîtrez que 
je n*ay pas été indigne de votre pro- 
tection y &C. 

Ge compliment eft incivil > parce 
que premièrement cesexpreflionsqui 
font le langage du coeur , & qui tou- 
chent par confeqilent plus vivement, 
donnent lieu de croire que la per- 
fonne qui parle, a de la préfomption 
& drop bonne opinion d'elle-même. 
Et en fécond lieu , parce que les ter- 
mes étant trop familiers , ils bleïTent 
le refpeft. 

Ceftpourquoy, pour le rendre ci- 
vil, il faut que la penfée & lés ter- 
mes foient plus humbles, & dire par 
exemple , Àiônfieurvous m* avez, tém 
moigne \t$nt de bonte\ , pendant mon- 
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rocez, que )'ofe cfperer que vous ne 
rouverei^ pas mauvais que je fois ve- 
'tt » pour avoir l'honneur de vous en 
endre très, humbles grâces , dr vous 
émoigner ma reconnoijfance , & le 
Me que j'ai de mériter l'honneur de 
tStre protection par mon reÇpeil&mon 
res-humble fervice^en toutes lesocca* 
ions qu il vous plaira m' honorer de vos. 
ornmandemens. 

Lexpreflion & le tour du compli- 
nent, n'ont rien de préfomptueux,& 
es paroles font refpe&ueufes.Ce qui 
lonne d'abord une idée à la perfon- 
îeà qui ou parle , que Pou a en éfet 
e cœur touché de reconnoilTance, & 
>lein de fourni (fion. 

De même ce compliment à une 
Ozxnti Madame je prends trop de part 
? votre douleurpour ne pas venir rnc- 
errnes larmes avec les vôtres dans 
-eue f une fie occajion , Sec pourroit fe 
"ouffrir d'égal à égal , mais d'infé- 
rieur a fuperieur , il faut marquer 
plus de foûmiflion& dire à peu prés- 
Madame, l'honneur que vous m'avez, 
toujours fait de me regarder comme un 
des fervitews particuliers de vôtre 

D 6 
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malfcrn , me ç donne la liberté *de vent? 
vous témoigner avec le refpeïl que je 
dois, la parc que je prend a vôtre don* 
leur , &c* 

Tout de même , H n'eft pas de la 
bien-feance, d'aller demander à une 
perfonne fuperieurCjeomment elle fe 
porte, parce qu'en generai>c'eft faire 
le familier que de vouloir la faire ex- 
pliquer , quoy que cela paroi(Te un 
témoignage d'amitié : outre quecefc 
une efpece de queftion , & que cela 
n'entre point dans le genre fournis, 
Ce compliment ne feroit bon que 
pour un amis d'égale condition. 

Pour un inférieur 3 il faut donner 
un autre tour j & Ci on veut en effet 
lui témoigner la joye que l'on a de 
fa fauté, il faut s informer auparavant 
de quelque domeftique , comnoenc 
cette perfonne fe porte , & puis tour- 
ner le compliment ainfï : f'ai béait* 
coup de joye > Monfeignenr > que vous 
foye^jn parfaite fan té > &c* 

Mettons auffi un exemple de la 
féconde efpece des complimens , qui 
font les louanges , ôc parce qu'il eft 

plus difficile, donnons luy un peu 
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us d'étendue , 8c introduirons , Ci 
dus voulez , nôtre jeune Cavalier 
iprés d'une jeune perfonne à qui il 
rive du refpeft par fa qualité , qu'il 
>nnoi(ie,mais non dans une grande 
miliarité & qu'il vifite pour luy 
ndre un fimple devoir , fans avoir 
icune chofe précife à lui dire. 
Surquoy , il faut remarquer deux 
îofes 3 la première , qu'en gênerai' 
s hommes doivent du refpe&aux 
ames, jufques-la que d'en forcir tâc 
n't peu , c'eft une marque dé bruta- 
le ÔC d'une éducation baffe ; la 
conde eft q'ie comme ce fexe ne 
ntant pas dans cette jeuneflè le 
lagrin des affaires du monde axl oc- 
inaire l'efprit enjoué , & beaucoup 
; douceur & de naturel , & particu- 
erement s'il eft bien élevé, il faut 
î même prendre un air beaucoup 
,us guay que l'ordinaire pour U 
jnverfation des Dames, & obfervex 
lus qu'en aucun lieu du monde de* 
ecomplaifantjceft à dire, de né rien 
tire , ny de ne ilendire > qui puifîè 
loquer la perfonne. à qui on par- 

: , non feukaieiit dueftement, roai§ 
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raçmc indirectement , donnant quel- 
pct.onncqvic idée defavantageufc de foy- 
* même. u 

fait ou 

haïrou' , . 

méprifer en parlant.par'c ma j & cette règle oblige d,e?L 

la vanitéja legercté,la malif 
•effronterie , & geneiaiemc 

• w quelque vice~& de quetquc 

d'elprit Education If rince i* Eà'h p *x v. 37» 

C'eft pourquoi il faut encore ob* 
ferver que cet air foit toujours le mi- 
lieu entre l'enjoué & le ferieux , c'eût 
à dire qu'il foit modefle & félon les 
règles debien-feance que nous avons 
marquées ; & parce qu'aufli ces for- 
tes de converfations dégénèrent fou- 
vent en bagatelles , il faut fepropo- 
fer de joindre toujours l'utilité ï 
l'agréable , je veux dire , que quoi 
qu'on dife, il y ait toujours du fo- 
lide. 

Pour cet effet jamais il ne faut, par 
exemple , louer l'extérieur fans l'ac* 
sompagner de l'intérieur : jamais n'a-* 
plaudir à aucun vice 3 jamais ne don- 
ner lieu à aucune mauvaife difpofi- 
rion d'efprir , &c. 

Ce jeune homme connoît donc 
cette perfonne , & il en connoît par 
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nfequent toutes les inclinations & 
ates les belles qualitez jfuppofons 

effet que ce foit une vertueufe : 
'elle ait lu les bons livres , & apris 
i bonnes chofes : qu'elle employé 

tems , & quelle s'occupe lors à 
indre,fi vous voulez , en mignatu- 
dans Ton cabinet , ou on introduit 
>tre difciple. Faifons leur faire une 
nverfation. Il n'a aucun fu jet. d'en— 
;tien , & il faut qu'il prenne, com- 
e on dit , confeil fur le champ ; il 
en a point de milleur que d'avoir 
cours aux lieux communs que 
>us avons marquez , & que nous 
figncrons icy afin de les recon- 
DÎtre.. 

Hé cfttoy Monfieur , ( c'eft la Da- 
oifellc qui commence ) attendre 
te l'en vous fajfe entrer? 

On doit, MademoiÇelle, ditleCa- far 1 
ilier , ce refpeil au temple des M fi- 
i, Tay peurde la pre faner. 

Vous faites , Monfteur , réprend la 
:une Dàmc , bien de l'honneur à ce 
a bine t. 

Quoi , Mademoifelle , continué' 
i Cavalier , vousnt voule^pax 
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le fé jour des MuÇes fait ou régnent les 

beaux Arts. 

Mais fai entendu dire , refond la 
Dame , que les Mufes ément heuf& 
je fuis toute feule. 

Elles ét oient neuf je V 'avoue , repond 
le Cavalier, mais vous feule , Made- 
moifelle , les valent ont es neuf Lune 
ignoroit ce que l'autre fçavoit, & vous 
en fçavez plus que toutes enfemble. 

M ais,Mori fleurait la Damc,c'^/I 
me combler de confufion. 

Et c'eji en quoi, M ademoifelle ré- 
prend le Cavalier , vous valez, plus 
que ces neuf feavant es, d'accompagner 
tant de mérite d'une fi grande mo~ 

Il y. a y MenfïeHr,véponà la Dame, 
des gens qui font contraints d'être mo+ 
deftes. Et vous me trouvez, fur cet ou* 
vrage qui vous répondra pour moi, que 
je ne mérite pas ces louange s-l a. i 

Quoi y M ademoifelle y dit le Cava- 
lier , c*eft donc aujourd'hui votre jour 
dépeindre , je vous détourne , je m en 

Non, non y Monteur, continue 
la Dame , czfcroitmt faujfe honte àt 



/ 
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le pas vouloir peindre devant des con~ 
wijfeurs , vous me dirtz, mes défauts.- 

Maïs je quittois le pincean y comme 
wus-ctes entré. 

De grâce , Mademoifelle, réprend par ltf 
: Cavalier > que je ne fois pas caufe perfon» 
ne vous quitie^ l'ouvrage > je trient 
*ay plutôt. 

Non Monfeur , infifte la Dame, à 
eus dire la vérité , il faut de la belle 
lemoire a la peinture 3 comme à la 
*oëjfie y Je commenfois de m' ennuyer, 
l tft prefque impojfible de rien faire 
u chaud qu'il fait. 

Il ejl vrai y répondit le Cavalier , La per* 
h 9 il fait une grande chaleur , mais £° nn * 
\en ne vous rebute > AdademoiJeU* y texicus* 
vus allez, a la vertu par elle-même y 
tns qu'aucune incommodité vous en 
é tourne. I&sétù 

Hela ! s'écrie la Dame , je fuis 
ienheureufe d'être ici bien a l'ombre 
rde m'amuferà des bagatelle s, tandis 
ne de pauvres gens fouirent à la cam~ 
agne cette chaleur excejfive dans le 
ravail & la peine ! j'y fongeois mime 
n achevant ce méchant navire.Carje 
rois que ces pauvres gens qui font dans 
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le s vaijjeaux , ont bien k foujfrir en 
fiche Afer, & dans un Navire oh l*o* 
deur rieft pas comme je le crois bien 
agréable , voye\. 

Oferois.je ? dit le Cavalier. 
Tres-volontiers, M. reprend la Da- 
• me i je ne fais point miflere de mes 
ouvrages , ils nen valent pas la peine. 
Li pcn // ffefi pasju;lc> Mademoifelle y dit 
par ï'in. k Cavalier , que vous en foïez le juge. 
texicur. Vous êtes trop fevere.C'eft une tempête 
ou un port de Mer. 

Oui 3 Monfieur, répond la Dame, 
Voila cjui ejt fort beau , s ectie le 
D<ii Cavalier, ces vagues font fort bien 
fa °'c C r. i t0Hc hée*> & fort tendres : Aîais quoi % 
fonne. M ademoifelle > avoir vous-même tant 
de douceur , & peindre fi jufle un Elc* 
ment fi colère ? 

Ha y Monfieur y dit la Dame, vous 
fçavez. que les Peintres veulent être 
cajolé^ Je ne veux pas me dejfcndre 
puifqite j'en fuis du nombre 3 j'ai aujft 
ma petite vanité : je veux pourtant 
vous dire les chofes comme elles font 
&fije fuis ajfez vaine pour avouer 
que ce n*efl pas d'imagination que f ai 
reprefenté la colère , je veux être de 
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honne foi 9 pour vous dire que tout a 
qu'il y a de plus beau dans mon ouvra- 
ge y je ï ai pris cCun excellent original 
que voila. 

fe vous ajjure % MademoxfelU > ré- parla 
pond le Cavalier , que Von ne connoh ch °fo 
point quel eft l'original. 

Vefi pour me donner comage y Mon~ 
peur , dit la Dame , mais ce n'efl pas 
comme jecroiune tempête. 

En effet , continue le Cavalier , le 
Ciel eîl tyop ferain y & le navire ne pa- 
rent pas ajfîz agité. Ceft apparem- 
ment le flux que le Peintre a vouluré- 
prefenter: Car il fait beaucoup de flux 
& d'écume fur la Grève. 

"Bon Dieu! réprend la Dame,/* fuis 
donc bien éloignée de connottre ce 
grand myfiere dit flux & reflux^ puifîf 
que venant de le peindre , je ne le con- 
nois pas moi-même. 

Âfademoifelle s interrompit le Ca- 
valier , il ne faut pas vous étonner fi 
nous ne lè connoiffons pas , je croique 
les plus fçavans font de même que 
nous: Us le peignent fans le connottre^ 
ils le peignent d'imagination. 

fay , dit la Dame , m peu lu de j«£ 
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Cartes ouvrages d'un Philofophe Moderne >ce 
au* elle en dit eft bien imaginé y auffi 
lien que le refte. Vous fçaveT^fans 
doute cette Pbilofophie-lh y Monfieur. 
chofe l ?' en *î> lu quelque chofe > répond le 
la per* Cavalier , mais f admire que rien ne 
vous put Jfe échapper. 

fe l'aime, ; continue la Dzmc>parce 
qu'on la comprend. 

Il eft vrai , dit le Cavalier, que 
les raifons qu'elle rend des chofes , 
font tout -k- fait fenjibles dr natu- 
relles. 

Je l'aime aujfi , réprend la Dame > 
parce que ces Mejfieurs ne fe picquent 
pas de developer les fecrets de la Ton- 
te-puiffance de Dieu : mais feulement 
d'en raifonner autant qu'ils en font ca~ 
, pables , en avouant en même - tems , 
que fi quelqu'un a quelque chofe de 
meilleur à dire , il leur fera grand 
plaiftr. Mais je m'appercois qu'il ne 
me fied pas bien de faire la Çcavantt 
devant vous , Monjîcur, 
Par les Moi, Mademoiselle Récrie le Ca- 
nes, 0n " valier , je ferois bien feavant fi j'etois 
capable d'être votre difciple. 

Ah mon Dieu ! repond la Dame 9 
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%l faudra t que les fciences fttffent tom- 
bées en quenouille. 

Il y a apparence que cela fo\t s Ma- 
demoifdle , dit le Cavalier ^puifqu*a Itou* 
la Cour vous êtes toutes fç avant es , à 
l*envi l*une de l* autre. 

Cela feroit joly , re'prend la Darne, 
fi nôtre fexe occupoit a prefent les 
charges de l*Etat. 

Pourquoi non ? dit le Cavalier, fi 
le monde n'eft comme la Mer quun 
flux & reflux : St félon l'opinion des 
Philofopbes qui font vos favjoris y la 
terre tourne an lieu du Ciel , pourquoi 
cette révolution ne fe fera - uellepoint 
dans les perfonnes , comme dans les 
chofes * 

Ce feroit je vous avoue, reprend la 
Dame , une ajfez plaifante chofe a 
voir y mais voici un Laquais qui vient 
n/avpeller. 

fe fais votre tres-humble f 'rviteUr^ 
Mademoifelle^xt le Cavalier,;* vous 
demande pardon de mon importunite» 

Que cela ne vous chaffe pas. Mon- 
fkur,téprend la.D»me,^«Vjî jamais 
importuné de perjonnts faites comme 
vous. 



< 



94 Traite* 

les y 0HS aveztrop de bonté>xéponâ\t îe 
^ r / ott * Cavalier , vous en cornble\)uÇc\H* *kx 
moindres de vos ferviteurs , fen fais 
confus, Mademoifelle, je m'enfuis. 

Adieu, donc , Monfieur , lui crie la 
Dame , je vous fûts bien obligée de* 
votre civilité. 

On peut voir dans ce dialogue un 
échantillon de la converfation : 8z 
parce qu'elle feroit ennnyeufe & fe- 
che fi elle étoir route de complimcns 
de part & d'autre, on a voulu y mêler 
quelques incidens indifferens , pour 
montrer que le compliment ne doit 
point être tiré , mais naître naturel- 
lement du difeours 

CHAPITRE IX. 

De ce que Von doit faire ixns 

ÏEglife. 

SI oh entre dans TEglife avec une 
perfonne de qualité , il faut fans 
empreflement prendre les devans 
pour prefenter de l'Eau bénite en 
fcaifant la main > & enfuite fe placet 
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derrière en fc comportant avec roo- 
deftie : Car Ci on étoit alîez raaiheu* 
reux pour oublier, ou pour négliger 
de fe mettre ï genoux devant Dieu 
par indevotion y molletTc ou parefle , 
il faut du moins le faire par bien* 
feance , & à caufe des gens de qualité 
qui peuvent fe rencontrer en ce lieu*, 
là : ces immodefties - là en ce lifcu 
faint , donnant très - mauvaife opi- 
nion de l'éducation d'une per Tonne , 
fclon ce principe que nous avons é- 
tably * qu'il faut conformer nos 
avions au lieu où nous Tommes. 

Et pour cet effet il faut être debout, 
affis , ou à genoux , Telon l'ordie qui 
s'obTerve dans l'EgliTe ; par exemple* 
à l'Evangile on Te levé , & pendant 
Je relie de la Méfie on fe tient à ge- 
noux : mais particulièrement pen- 
dant que Dieu eft preTent fur l'Autel, 
Telon la pratique qui s'obTerve , mê- 
me 1 la Mefle du Roy , & par Ton or- 
dre , digne certes du bon Tens>& de 
la pieté de Ta Majefté. 

Il ne faut point grimacer en priant 
Dieu , ny dire Tes prières d'un ton 
haur , ny parler & s'entretenir avçc 
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quelqu'un , de peur de détourner les 
autres. 

Moins encore faut - il faluër dans 
l'Eglife quelqu'un que l'on n'anroit 
pas vu de long-teras , ny fe faire des 
cmbratfades & des compiimens , la 
fainterc du lieu ne le permet poinr,& 
ceux qui le voyent 5 s'en fcandalifent. 

C'eft auffi une très - grande indé- 
cence de fe peigner dans l'Eglife 3 ou 
de s'y raccommoder quelque chofe , 
&c. il faut fortir pour cela. 

Il faut auffi garder le filence , & 
être affis au Sermon , & fi on ctoic 
enrumé, ou fi on avoir la toux , il 
vaut mieux s'abftenir d'y aller , que 
d'interrompre le Prédicateur 3 & in- 
commoder ceux qui font auprès de 
nous. 

Si on eft obligé de mener une Da- 
me à l'Eglife , ou ailleurs , il faut la 
conduire en la foûtenant de la main 
droite , félon la difpofition du haut 
pavé ou du haut bout , & avoir le 
gand à la main : C'eft une règle gé- 
nérale qu'il faut avoir toûjours le 
gand , quand on donne la main à une 
j)ame> là , & ailleurs» 
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Il faut auflî entrer le premier par 
tout,pour luy faire faire place, ouvrir 
les portes y luy prefenter de l'Eau*, 
bénite en entrant feulement, comme 
nous avons dit , &c. Que fi dans la 
rencontre il s'offroit des perfonnes 
plus qualifiées que vous pour la me- 
ner , il faut leur céder la main , & ne 
rôter jamais à perfonne, fila Dame 
ne l'ordonne elle-même, ou que l'on 
ne foit aflfuré que celuy qui la tenoic 
ne s'en formaliferapas. 

Elle doit obferver de fa part * que 
c'eft une vaniré qui tient de l'info* 
lence, de fe faire mener 3 & porter la 
robe dans l'Eglife , & à la veiie de 
Dieu. Comme c'eft une incivilité de 
fe fervir de carreau en prefence de 
perfonnes éminentes. 

Il faut auffi avertir que quand on 
vous prefente le pain bénît , fi vous 
.n'êtes qu'up particulier , il n'en faut 
prendre qu'un morceau. 

Que fi vous étiez le Seigneur de 
la Paroifle ; & qu'il y eût prés de 
vous des perfonnes que vous vou- 
luffiez honorer , vous devez, la Cor- 
beille vous étant prefontée , le pre- 
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mier , où les obliger d'en prendre les 
premiers, ou en'pt endre vous-mêmes 
plufieurs parts , & les diftribuer à ces 
perfonnes-là , avanc que d'en retenir 
pour vous. 

Au refte les lieux d'honneur font 
d'ordinaire marquez dans les Eglifes, 
c'eft pourquoi , il eft inutile d'en fai- 
re ici des remarques. On peut feule- 
ment dire en palTant , que par exem- 
ple , dans une Proceffion , ou fi on 
veut en accompagnant le faint- Sa- 
crement chez un malade, &c on 
n'obferve pas le haut du pavé entre 
perfonnes qui fe veulent 'faire hon- 
neur ; mais feulement la main droite, 
qu'on lai (Te à la perfonne la plus 
qualifiée : Car ce feroit être trop in- 
commode & trop indécent en la pre- 
fence de Nôtre Seigneur , qui doit 
avoir toute nôtre attention , de tour- 
noyer avec un cierge à Ja main au- 
tour de la perfonne qualifiée , toutes 
les fois qu'elle pafleroit le ruiflTeau. 

Il feroit bon auflî & tout- à-fait de 
la bien-feance , que tout le monde 
s'accoutumât dans i'Eglife de cracher 
dans fon mouchoir , comme nous 
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ivons dit qu'il falloic faire chez les 
grands : Car ordinairement il n'y a 
joint de pavé d'écurie Ci fale & Ci 
égoûtant , que celuy de la maifon 
ie Dieu. 

CHAPITRE X. 

'our marcher avec un Grand , & pour 

le falut. f 

nous fomrnes obligez d'al- 
*Jr_ 1er dans les rues à côte de ces 
rfonnes qualifiées ■> il faut leur laif- 
c le haut du pavé, &obferverde ne 
s fe tenir directement côté à côté, 
ais un peu fur le derrière, Ci ce n'eÛ: 
and elles nous parlent , & qu'il 
Jt répondre , & alors il faut avoir 
fête nue. 

Surquoi ileft bon d'avertir ceux 
i ont droit de fouffdr qu'on leur 
de toujours le haut du pavé, d'a- 
ir un peu de confiderarion pour 
ix qui leur rendent cet honneur» 
de fe difpenfer le plus qu'ils 
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peuvent de palier & repafler le ruii- 
l'eau pour ne pas les incommoder en 
les obligeant de faire unp efpece de 
manège tournoyant fans celle autour 
d'eux pour leur laiflfer le lieu d'hon- 
neur. 

Que fi quand nous fommes dans 
la rue avec une perfonne qualifiée : il 
paflbit y ou s'il Te rencontroit quel- 
qu'un de connoifTance, ou un laquais 
de quelque ami;il faut bien fe garder 
de les appeller fort haut , hola hé? 
comment fe porte ton Mahre?mes bai- 
fes-mains à Afadame y &c.\ \ n'y arien 
de fi mal poli j auffi bien que de 
quitter la compagnie de cette per- 
fonne pour aller à eux : mais fi on a 
afïaLre à ces perfqnnes -là, & que Ton 
ne Toit pas engagé à l'entretien de la 
perfonne quahfiée, on peut leur faire 
Jfïgne fecrettement , & leur dire à l'é- 
cart & promptement ce qu'on a à 
leur dire , ou les faluer de loin fira- 
pîement fans que la perfonne quali- 
fiée, l'apperçoive trop, 

De même c'eftune grande incivi- 
lité 3 rencontrant dans les rues une 
perfonne avec qui on n'eft pasfaaii- 
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lier , de luy demander où elle va , ou 
3'où elle vient. 

Q^ie fi on fe promené avec cette 
oerfonne fuj^rieure dans une charn- 
ue , ou dans une ai.-i k \ 'ijHfai.K >bfcr- 
ver de fe mettre touj ... a k tî jus. 
Dans une chambre* !a place où - ft le 
lit marque leddfus, G a tifpofitioa 
de la chambre le pçjuffl &t, h non il faut 
fe régler fnr la porte. 

Qje fi c'eft dans un jardin , il faut 
fe mettre à main gauche de la per- 
fonne , & avoir foin fans affectation 
de regagner cette place à tous les 
tournan s. 

Que fi on eft trois à fe promener , 
le milieu efl: le lieu d'honneur, Se 
partant ecluy de la perfonne quali- 
fiée : la droite eft le fécond : & lit 
gauche eft le troifiéme. D'où vient 
que le haut bout dans un jardin &C 
ailleurs où l'ufage n'a rien détermi- 
né , eft la droite de la perfonne qua- 
lifiée. ^^ c ^âfe>- 

Que fi par exemple , deux grands 

Seigneurs faifoient mettre un infé- 
rieur au milieu d'eux. pour pouvoir 
mieux écoûtçr quelque récit qu'il au- 
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roit à leur faire > il faut à chaque re- 
tour d'allée que l'inférieur le tourne 
du côté du plus qualifié de ces Sei- 
gneurs ; que s'ils font tous deux é- 
gaux il faut qu'il fe tourne à un bouc 
d'allée , du côté de l'un , & à l'autre 
bout du côréde loutre ; obfervantde 
quitter lui-même le milieu, quand il 
aura achevé fon récit. 

Que C\ la perfonne qualifiée garde 
la place qui eft le milieu , & que les 
Jeux autres perfonnes qui font à fes 
cotez foient d'une aflez é^ale con- 
dition , il fera de fon honnêteté de 
fe retourner à chaque retour d'allée , 
tantôt vers l'un, éc tantôt vers l'au- 
tre. ' . ^ . ^^^S^^\ 

En gênerai quand on fe promené 
deux à deux , il faut oblerver qu'au 
bout de chaque longueur de prome- 
nade 5 on doit tourner au dedans du 
côté de la perfonne avec laquelle on 
fe promené , &: non en dehors , de 
peur de leur tourner le dos. 

Que fi on fe promené trois enfem- 
ble , 8c que l'on foit égaux , on peu: 
fe quitter le milieu alternativement 
•à chaque retour d'allée , celuy qui 



de la Civilité*. Chr. 10. 105 
étoit au milieu fe reculant à côté, 
pour lailler entrer au milieu un de 
ceux qui étoic à côté. 

Que fi la perfonne qualifiée s'afc 
feoit pour fe repofer , il ne faudfoic 
point s'affëoir auprès d'elle qu'elle 
ne nous y conviât , & en ce tems-fà 
on doit prendre le bas bout, c'eft-à- 
dire fa gauche en I ai (Tant un efpacc 
raifonnable entre-deux : mais fi nous 
nous trouvions avec d'autres gens , 
ce feroiï une grande incivilité de fe 
promener en la prefence & à la veuc 
de la perfonne qualifiée,pour laquel- 
le on doit avoir du refpedfc , comme 
auffî de fe tenir affis devant elle , fi 
elle fe promenoir. 

De même, c'eft une grande incivi- 
lité quand on eft dans le jardin d'une 
perfonne que Ion doit refpedter , d'y 
cueillir ou des fruits ou des fleurs, ou 
autre chofe : fi on en prefente on 
peut les accepter, finon il ne fauc 
loucher à rien que des yeux. 

Que fi on rencontre dans les rues 
tête à téte une perfonne de qualité ; 
il faut prendre le bas où eft le ruif- 
feau : s'il n'y a point de haut ny de 
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bas dans un chemin , il faut fe porter 
en forte que nous paffions fous fa 
main gauche pour lui laiflcr la main 
droite libre : « cela fe doit aufli ob- 
fêrver dans la rencôtre des carrofles* 
Que s'il s'agit de lafaluer comme 
venant de la campagne il faut le faire 
en fe courbant humblement , ôtant 
fon gand & pourtant la main jufqu J à 
terre ; maïs fur tout il faut faire ce 
laluit fans précipitarion ny embaras{, 
ne fe relevant que doucement > de 
peur que la perfonne que l'on falue 
venant auffi à s'incliner, & peut-être 
par honnêteté ï embralTer celuy qui 
le faltië , on ne luy donne quelque 
coup de tête. 

Que Ci c'elt une Dame de haute 
qualité , il faut par refptft ne la pas 
baifer, fi elle même par honnêteté 
ne tend la joue, & alors même il faut 
feulement faire femblant de la bai fer 
Rapprocher le vifage de fes coëffes: 
& de quelque façon qu'on la falue , 
foit qu'on la baife ou non , il faut 
que toutes les révérences fe faflent 
avec de très-profondes inclinations 
de corps. 
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Que fi en la compagnie de cecte 
Dame il s'en rencontre quelques au- 
tres qui foient d'égale condition , 
ou indépendantes d'elle, alors ii faut 
les falu'ér de même : Que fi elles luy 
font inférieures ou dépendantes, c'eil 
une incivilité de îesfaluer, parce que 
c'efi; faire quelque injure à leur lu- 

perieure que de les traiter de mcuis 
qu'elle» 

CHAPITRE XL 

CV ^ai/ obferver à table 

S IM arrive qu'une pciTonne de qua- 
lité vous retienne à manger, ceft 
une incivilité de laver ^vec elle,fans 
un commandement exprés,obfervant 
que s'il n'y a point d'Officier pour 
prendre la'ferviette dont on s'eft ef- 
fuyé , il faut la retenir , & ne pas 
fouffrir qu'elle demeure entre les 
mains d'une perfonne plus qualifiée» 
Il faut aufli fe tenir découvert &C 
debout quand on dit Bencdiciie & 
Gracu 
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Il faut enfuite attendre que l'on 
vous place > ou fe placer au bas bouc, 
félon le précepte de l'Evangile ; &c 
en fe plaçant avoir la tête nue , de ne 
fe couvrir qu'après que l'on eft tout- 
àfant afïis , & que les perfonnes plus 
qualifiées foient couvertes. 

Il ne faut point quitter fon man- 
teau y ou fon épée pour fe mettre à 
table, parce qu'il eft de la bien-fean- 
ce de les garder. 

Etant affis, il faut fe tenir le corps 
droit fur fon fiege , & ne mettre ja- 
mais les coudes fur la table. 

De même il ne faut point témoi- 
gner par aucun gefte que l'on aie 
faim ny regarder les viandes avec 
grande avidité , comme fi on dévoie 
tout dévorer. 

Il ne faut point mettre la main aa 
plat le premier , fi on ne l'ordonne 
pour fervir les autres , non plus que 
pour fe fervir foy-même. 

Si on fert , il faut toujours donner 
le meilleur morceau > & garder Le 
moindre , & ne rien toucher que de 
la fourchette , c'eû pourquoy fi la 
perfonne qualifiée vous demande de 
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quelque choie qui foit devant vous > 
il eft important de fçavoir couper les 
viandes proprement & avec métho- 
de 3 & d'en connoître auflî les meil- 
leurs morceaux , afin de Us pouvoir 
fervir avec bien-feance. 

Par exemple ; Ci c'eft un potage de 
fanté : & qu'elle vous demande du 
Chapon boiiilly qui doic e'tre ordi- 
nairement delTus , la poitrine parte 
pour le meilleur endroit , les cuifles 
& les ailes vont après. L'opinion 
commune eft > que là cuifle vaut 
mieux que l'aîlede toute la volaille 
bouillie, c'eft pourquoy je la nomme 
la première. 

Les Pigeons rôtis ou en ragoût fe 
fervent tout entiers , ou fe coupent 
au travers par la moitié. 

Pour ce qui eft des viandes que 
nous appelles voiatilles,& qui fe 1er- 
vent rôties 3 la maxime la plus cons- 
tante des gens qui fe connoi(Tent en 
bons morceaux, & qui rafinent fur la 
delicatede des mers , eft que de tous 
les oy féaux qui gratent la terre avec 
les pieds les ailes font toujours les 
plus délicates i comme au contraire 
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les cuifïcs font les meilleures de tous 

ceux qui volent en l'air : & comme 

la perdrix ne s'elevc pas fort haut'v 

elle doit par confequcnt être mife 

au nombre de ceux qui gratent la 

terre. 

Quant à la manière de cpuper a- 
droitement les viandes rôties , il eft 
prefque gênerai 3 au moins à l'égard 
de la volaille * de lever d'abord les 
quatre membres , en commençant 
toujours par la cuifle. 

Que s'il arrive que la volaille foie 
grofle y comme peuvent être les Cha- 
pons du Mans , les Coqs-d'Inde 3 les 
Oyes , & les Canards, ce quien peut 
être fervi de meilleure grâce 3 c'eft le 
blanc de la poitrine que l'on couge 
en long. 

Les Oranges qui fe fervent avec 
le roti fe doivent couper en travers > 
& non pas en long comme les pom- 
mes. 

A l'égard de la grofle viande, il y 
a peu de gens qui n'en connoiflent 
les bons endroits : c'eft pourquoy il 
feroit comme inutile d'en parler dans 

Ce livre où on s'eft propofé autant 
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que l'on a pu , de ne traiter que des 
chofes que l'on a cru être les pins 
ignorées ; Ci bien que pour ne pas 
s'éloigner beaucoup de noftre def- 
fein > nous dirons feulement par oc- 
cafion. 

Que de la pièce de Bœuf tremblan- 
te l'endroit le plus entrelardé de gvas 
&c de maigre eft toujours le meilleur : 
& comme le petit côté de l'aloyau eft 
toujours le plus tendre , îl palTe aufli 
pour le meilleur. 

Pour la longe de Veau, elle fe 
coupe ordinairement par le milieu à 
l'endroit le plus charnu,& le rognon 
s'en prefente par honneur. 

Dans un Cochon de lait , ce que 
les plus frians y trouvent de meilleur, 
eft la peau & les oreilles ; ôc dans les- 
Lièvres, le Levraut, & le Lapin , les 
morceaux les plus eftimez , & que 
l'on appelle par rareté morceau du 
chafleur, le prennent aux cotez de la 
queue , le rable , les cuiftes , & les 
épaules vont après. 

Pour ce qui eft du Poi (Ton \ les 
plus habiles Traiteurs maintiennent 
^ue la tête & ce qui en approche de 
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plus, eft en la plus grande partie tou- 
jours le meilleur : ce qui fait que 
quand on cft au haut bouc d'une table 
bienordonnée,onfert ordinairement 
la hure du Poillbn , qui fe coupe en 
deux, ainfi que peut- être le Marfoiïin* 
le Saumon fiais, le Brochet ou la 
Carpe, ôc de ce dernier la langue en 
eft le plus délicat morceau. 

Quant aux Poillbns qui n'ont 
point d'autres arêtes qu'une épine 
qui va tout du long > comme pac 
exemple la Vive &c la Sole , on en 
fert toujours le milieu, parce qu 'il cil 
fans contre- dit le meilleur. 

Il faut obferver qu'il eft mal-feant 
de toucher le Poillbn avec le couteau 
à moins qu'il ne Toit en pate , on le 
prend ordinairement avec la four- 
chette, & oirle prefente de même fur 
une afÏÏette. 

Il eft de la bien-feance & de l'hon- 
nêteté , de peler quafi toutes fortes 
de fruits crus avant que de les pre- 
fenter , étant couverts bien propre- 
ment de leur pelure , quoy qu'âpre- 
fent en beaucoup d'endroits on ks 
prefente ^.ns pelure» 
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Les Cerneaux fe prennent dans le 
p'atavec la main fans autre cérémo- 
nie, ainfi que les autres fruits crus& 
confitures feches. 

Il faut au Si fe fou venir de ne pas 
prendre les Olives avec la fourchette, 
mais avec fa cuillère : car il s'en fait 
quelquefois un fujet de rifée quand 
cela arrive. 

Toutes fortes de tartes de confiâ- 
tes tk gâteaux , après avoir été cou- 
pez fur le plat ou fur le badin où on 
les a icrvis , fe prennent avec le plat 
du couteau y &c fe prefentent fur une 
affiette. 

Il eftbon pourtant d obferver que 
c'eft une incivilité de s'ingérer de 
couper de fervir à la table d'une 
perfonne fuperieure quelque habile 
que Ton fût; fi elle ne le commande. 
Et comme il eft aife d'apprendre à 
couper &c à fervir quand on a man- 
gé trois ou quatre fois à quelque 
bonne table > de même il n'eft point 
honteux de s'en exeufer & de s'en 
remettre à un autre > fi on ne le fçait 
pas. 

On rpnwrc^uera donc cjue ç eft eo* 
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au Maîcre ou à la Maîtreflc de la 
maifon de couper & de fervir , ou 
à ceux de la table qu'ils prient ou 
commandent de le faire. Ht alors il 
y en a qui obfervent après avoir cou- 
pé ce qu'on leur a ordonné, de le fai- 
re palier devant le Maure ou la Maî- 
• trèfle, afin qu'ils le diilribuentà leur 
volonté. 

Qui que ce foit qui diftribue les 
viandes coupées > vous ne devez pas 
tendre précipitamment vôtre alîietce 
pour être fervi des premiers 9 mais il 
faut attendre que celuy qui fert vous 
en prefente à vôtre tour ; & même 
s'excuferde prendre s'il paflbit quel- 
qu'un plus qualifié ; ou enfin le pren- 
dre s'il le faut ; mais le prefenter in- 
continent foy - même aux perfonnes 
que l'on veut honorer , à moins que 
ce ne fût le Maître ou ia Maîtrefle de 
la maifon , j'entens la perfonne qua- 
lifiée qui vous prefentât elle-même la 
viande > auquel cas il faut retenir ce 
qu'elle voijs donne. 

Ceft anffi aurMaîcre, ou à la Maî- 
trelîe de la maifon y & non à d'au* 
îres , d'inviter à mander > mais ci- 



i 
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vilement & Je loin à loin , fans avoir 
toujours i J œil fur une perfonne > 
de peur que celuy qu'il prelîe de 
manger , ne crue au contraire qu'on 
Poblervât , & que l'on fe fcandalisit 
peut - être de ce qu'il mangeoir trop. 
La table écant un lieu où il faut don- 
ner une entière liberté. C'eft pour- 
quoi généralement parlant il ne faut 
jamais être attentif à voir manger & 
bo:re les autres. Il vaut mieux les 
animer par le bon vifage & une cer- 
taine gayeté, qui les perfuade que 
ct(i de bon cœur qu'on les traite , ôc 
qu'ils ne fçauroient faire plus grand 
plaifir que de fe bien traiter eux- 
mêmes. 

il ne faut pas non plus preffer per- 
fonne pour boire: car fouvent il s'en 
rencontre à qui l'excez du vin fait 
mal y d'autres qui ne le peuvent pas 
porter, & qui étant en quelque fa- 
çon plus obligez que les autres à la 
fobrie , par leur cara&ere > comme 
les Eccle(îafliques,les Magiftrats^&c. 
font un étrange fpe&acle dans l'in- 

Bfmperance, 

Il faut gbferver , que quand on 
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vous demande , quelque chofe que 
vous devez prendre avec une cuillè- 
re , il ne faut pas le faire avec la vô- 
tre, C\ elle vous a fervi, que C\ elle ne 
vous a pas fervi , il faut la laiffer fur 
l'alliette que vous prefentez , & en 
demander une autre , fi ce n'efl: que 
celuy qui vous a prie de le fervir, 
n'ait mis la tienne lur fon aflîette, en 
vous l'envoyant , eu vous laprefen- 
tafft, obfervairt que tout ce que vous 
fervirez , vous le devez toujours pre- 
fenter lur une aflîette blanche j & ja- 
mais avec le coûteau , la fourchette, 
ou la cuillère tousfeuls. 

Si la perfonne à qui vous prefen- 
tez cette aflîette eft proche , & que 
vous luy prefentiez à elle-même , Se 
qu'elle foit d'une qualité fort rele- 
vée , vous pouvez vous découvrir 
[ pour la première fois en la luy pre- 

fentant, & ne le faire plus de peiir 
j - de i'embarafler. 

Si on vous fert , il faut accepter 
| tout ce que l'on vous donne, &c vous 

• découvrir en le prenant , quand il 

!î vous eft offert par une perfonne ftipe* 

1 > rieure/'^fPP^^ 
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Si vous ferviez quelque chofe où 
il y eût de la cendre , comme quel- 
quefois fur des rrufes , il ne faut ja- 
mais fouffler deffus , mais il faut les 
nertoyer avec le couteau , le fouffle 
île la bouche dégoûtant quelquefois 
les perfonnes : outre que cela jette la 
cendre fur la table. 

Il effc incivil de demander foi-mê- 
me de quelque chofe qui eft fur la 
table y particulièrement fi c'eft quel- 
que friandife ; & pareillement il eft 
d'une perfonne fujette à fa bouche , 
quand on demande le choix de quel- 
que chofe , de demander le meilleur 
morceau ; on répond d'ordinaire > ce 
qiïil vous plaira. ^-^>>1©fc* "• 

C'eft une foiblclTe très - malfcante 
de dire hautement ; je ne mange pas 
de ceci je ne manque pas de cela \ je 1e 
mange jamais de fot i j je ne mange 
jamais de lapin , ]e ne fçaurois rien 
manger , oit il y a du poivre , de la 
mufeade , de l*oignou , &c* Comme 
ce ne font qu'averfions imaginaires , 
que Ton pouvoit corriger facilement 
ii on eût eu dans fa jeunette quelque 
bon amy , & que l'on peut encore 
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vaincre tous les jours > fi on veut 
fouffrir un peu la faim 3 ou n'aimer 
pas tant fa perfonne & fes appétits ; 
aufïi ne faut il jamais que telles ré- 
pugnances foiem connues : il faut 
prendre civilement tout ce que l'on 
vous prefente ; & Ci le dégoût en eft 
naturellement invincible , comme il 
s'en rencontre en effet , il faut fans 
faire femblantde rien, laiîl.r lemor-. 
ceau fur l'alïiette, &c manger d'autre 
chofe , & quand on n'y prend paà 
çarde, fe faire dclPervir ce que l'on a 
averuonde manger. 

Si chacun prend au plat , il faut 
bien fe garder d'y mettre lamain,que 
les plus qualifiez ne l'y ayent mife 
des premiers ; ny de prendre ailleuts 
qu'à l'endroit du plat, qui eft vis à 
vis de nous : mais encore doit - an 
prendre comme nous avons dit , les 
meilleurs morceaux, quand memeon 
feroit le dernier à prendre. 

Il faut au fil prendre en une fois 
ce que l'on a à prendre : car c'eft une 
incivilité de mettre deux fois la main 
au plat , Se plus encore de l'y mettre 
pour prendre morceau à morceu , ou 
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bien cirer la viande par lambeau avec 
fa fourchette. 

Il faut bien fe garder auffi d'éren- 
dre les bras par - deflus le plat que 
vous avez devant vous, pour attein- 
dre à quel qu'autre. 

Il eft necelîaireauflid'obferver qu'il 
faut toujours efluyer vôtre cuillère , 
• quand après vous en être fervi , vous 
voulez prendre quelque chofe dafis 
un autre plat , y ayant des gens Ci dé- 
licats qu'ils ne voudroient pas man- 
ger de potage où vous l'auriez mife , 
après l'avoir portée à la bouche. 

Et même {i on eft à la table de gens 
bien propres, il ne fuffit pas d'efluyer 
fa cuillère , il ne faut plus s'en fervir 
mais en demander une autre. Anfli 
fert-on à prêtent en bien des lieux 
des cuillères dans les plats , qui ne 
fervent que pour prendre du potage 
& de la fatice. 

Quand on mange il ne faut pas 
manger vite ny goulûment quelque 
faim que l'on ait , de peur de s'en- 
gouer il faut en mangeant joindre 
les lèvres pour ne pas laper comme 
les bêtes. 



1 1 8 Traite 4 

Moins encore faut-il en fe fervant, 
faire du bruit , & racler des plats, ou 
ratifier Ton aflîette en la deflTechant 
jufqu'à la dernière goutte. Ce font 
cliquetis d'armes , qui découvrent 
comme par un fignal , nôtre gour- 
mandife à ceux , qui fans cela , n'y 
prendroicnt peut-être pas garde. 

Il ne faut pas manger le potage au 
plat , mais en mettre proprement fur 
ion aflîette ; tk fi il étoit trop chàud, 
il efl: indécent de foufler à chaque 
cuillerée ; il faut attendre qu'il foit 
refroidy. 

Que fi par malheur on s'étoit brû- 
lé , il faut le foufFrir fi on peut pa- 
tiemment, & fans le faire paroître : 
mais fi la brûlure étoit infupporta- 
bie comme il arrive quelquefois , il 
faut promptement & avant que les 
autres s'en apperçoivent,prendre fon 
aiïiette d'une main, Se la porter con- 
tre fa bouche , & fe couvrant de l'au- 
tre main remettre fur l'aflïette ce que 
l'on a dans la bouche , & le donner 
vîtement par derrière à un Laquais. 
La civilité veut que l'on ait de la 
politefie , mais elle ne prétend pas 
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que l'on foit homicide de foy- 
mêrne. . . _ 

Il ne faut pas mordre dans Ton 
pain , mais en couper ce que nous 
avons à porter à la bouche 5 fans re- 
tenir le couteau à la main y non plus 
que quand on mange ou une pomme 
ou une poire > &c. 

Il faut tailler Tes morceaux petits, 
pour ne fe point faire de poches aux 
joues comme les finges. 

Il ne faut pas non plus ronger les 
os , ny les cafler ou fecoucr pour en 
avoir la molielle ; il faut en couper 
la viande fur fon aiïïette , & puis la 
porter à la bouche avec la fourchet- 
te. ' \ .■ Sfeîil^ S&îfe 

Je dis avec la fourchette , car il eft 

( pour le dire encore une fois ) trés- 
indécent de toucher à quelque chofe 
de gras , à quelque fauce , à quelque 
fyrop, &c. avec les doigts, outre que 
cela en même - temps vous oblige à 
deux ou trois autres indécences , 
l'une eft d'efïuyer fréquemment vos 
mains à vôtre ferviette , & de la fa- 
£ir comme un torchon de cuifine j en 
forte qu'elle fait mal au cœur à ceux 
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qui la voyent porter â la bouche pour 
vous eflliyer. L'autre eft de les e£- 
fuyer k vôtre pain , ce qui eft enco- 
re tres-mal propre > & la troifiéme 
de vous le'cher les doigts : ce qui eft 
le comble de l'impropreté. 

Il faut bren Ce garder de faucer Tes 
morceaux dans le plat,ou dans la fa- 
liere , à mefure qu'on les mange ; 
mais il faut prendre du Tel avec la 
pointe du couteau, & de la fauceavec 
une cuillère. 

£t à propos de fel , il eft bon de 
dire qu'il y a certaines gens qui font 
fcrupule d'en fervir à quelqu'un auf- 
fi bien que de la cervelle ; mais ce 
font fuperftitions ridicules, il faut ou 
mettre du fel fur une affiette , pour 
en prefenter à ceux qui font éloi- 
gnez , ou leur offrir la faliere, fi cela 
fe peut, afin qu'ils'en prennent eux- 
mêmes : & pour la cervelle, comme 
elle pafle au goût de quelques-uns , 
pour un morceau friand , il eft plus 
civil d'en offrir aux autres , qu'il ne 
le feroit de la manger toute foy-mê- 
me , par fuperftition. 
Il faut donc tenir pour règle géné- 
rale y 
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faîe,que touc ce qui aura éré une fois 
fur l'aflïette , ne doit plus erre remis 
au plat. 

11 ne faut pas non plus fe pancher 
Trop fur fon afliette, ni y laitier tom- 
ber, ou fur fon rabat, la moitié de ce 
que l'on porte à la bouche. 

H n'y a rien déplus mal aprrs^ 
comme nous l'avons dît , que de lé- 
cher fes doigts , fon couteau, fa cuil- 
lère , ou fa fourchette, ni rien de plus 
vilain que de nettoyer 8c efluyer 
avec les doigrs'fon afliette & le fond 
de quelque plat j ou ce qui eft enco- 
re pis , de boire à même le refte du 
bouillon , de la fauce & du'Tyrop , 
ou de le verfer dans la cuillère } c'effc 
s'expofer à la rifée de toute la com- 
pagnie» 

Il -faut quand on a les doîgts gras 
ou fon couteau »ou fa fourcheite^&c, 
les efluyer à fa ferviette & jamais à U 
«ape ny à fon pain. Et pour s'empê- 
cher d'avoir les doigts gras il ne faut 
point manger avec ; mais avec fa 
fourchette , comme nous avons déjà 
remarqué. 

Que fi on ayoit quelque couteau * 
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cuillère, ou fourchette à rendre à 
quelqu'un qui vous les eût prêtez > 
il faudroit les efluyer de vôtre fer- 
viete , ou les envoyer laver au buffet 
puis les mettre fur une afliette blan- 
che , & les lui prefenter. 

Que s'il arrive par quelque acci- 
dent extraordinaire qu'on ait quel- 
que chofe dans la bouche que Ton 
(oit obligé de rejetter , il feroit fore 
incivil de laiflfer tomber de haut en 
bas fur fon afliette , comme Ci on vo- 
miffoit , il faut le prendre, & l'enfer- 
mer dans la main, & le remettre dou. 
cément fur fou afliete , la donnant 
aiîfli tôt pour la faire emporter s'il fe 
peut , fans que ceux qui font à table 
s'en apperçoivent , obfervant de ne 
jamais rien jetterà terre. 

Se moucher avec fon mouchoir à 
découvert & fans fe couvrir de la fer- 
viette : en, efluyer la fueurdu vifage> 
fe gratter la tête ou autre partj rotter 
& cracher avec cela 3 & fe tirer de 
l'eftomac avec force & fréquem- 
ment font des faletez 3k faire foule- 
ver le cœur à tout le monde. Il faut 
donc s'en abftenir, ou le faire le plut 
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fecrettement qu'il eft poflible , en 
couvrant & Te cachant tant que l'on 
peut. 

De même qu'il ne faut pas faire* 
comme on dit, la petice bouche,mais 
manger honnêtement & félon fou 
befoin : aufli ne faut-il pas paroîtrc 
infatiable, ny manger jufqu'à fe faire 
venir le hoquet , mais au contraire il 
faut fe reten r & cefler le premier de 
mangertà moins que la perfonne qua- 
lifia e,dont l'honnêteté eft de ne point 
faire de(lervir,que chacun n'ait ache- 
vé de manger , ne nous conviât de 
continuer. 

Quoi qnM en foit,il ne faut jamais 
fe hâter de manger jufqu'a en perdre 
haleine comme un cheval pouffif qui 
fouffle d'ahan. 

Il faut aufli remarquer qu'il eft très- 
mal-feant pendant le repas on de cri- 
tiquer fur les viandes & fur Icsfauces 
ou de parler fans cette des mangeail- 
les ; c'eft la marque évidente d'une 
ame fenfuelle , & d'une éducation 
bafle- 

Comme il ne faut point manger à 
la dérobée ;aufli ne faut-il point boirÇf 

en cachette, F * 
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C'cft une grande incivilité de de- 
mander à boire le' premier > & avant 
que les perfonnes les plus qualifiées 
a ; ent bû. 

C'eft manquer au refpeéfc , de de- 
mander à boire tout haut , il faut en 
demander tout bas , fi l'Officier on 
quelque Laquais eft proche j fmon il 
faut faire fi^ne. 

Ceftêtre fort gro Cher que de boire 
ï la fanté d'une perfonne de condi- 
tion , en s'adrefiant à elle-même. 

Que fi quelqu'autre commence (a 
fanté, par galanterie, il eft du devoir 
de la boire : mais il faut que cela fe 
fade fansappeller la perfonne quali- 
fiée à témoin : ce qui fe peut faire de 
la forte j c'eft Monfieur 3 parlant à 
celui à qui on la porte à lafantê de 
Mor/feigneur\& non pas ainfi,d^?#- 
ftigneurceft a votre faute > & je la 
forte 4 Monfieur. 

Maisc'eft le comblede l'incivilité, 
d'ajoû er comme nous avons déjà dit 
le nom de la perfonne qualifiée, par- 
lant à.elle même, ou de dire en beu- 
van ta la fanté de fa femme , ou de 
quelqu'un de fes pareils & parentes y 
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MonÇeigncur^a la fantc de Madame 
votre femme , de Monfieur vojire fre- 
re y de Madame vojire fœur > &c. H 
faut nommer la femme par la qualité 
ou par le furnom du mary j & les au- 
très ou par leurs fur noms , ou par 
quelque qualité , s'ils en ont , en di- 
fant, par exemple, a la famé de Ma- 
dame la Maréchale , de Monfiear le 
Wtrquis y &c. 

S'il arrive que nous devions ré- 
pondre à une perfonne qualifiée , & 
que dans ce moment elle porte le 
verre à fa bouche pour boire , il faut 
fe taire, & attendre qu'elle ait bit 
pour continuer nôtre difcours. 

Il faut toujours avant que de boi- 
re s'effuyer la bouche. 

Il ne faut pas trop laifTer remplir 
fon verre , de peur d'en répandre em 
le portant à la bouche. 

Cela tient trop du familier de goû- 
ter le vin , & de boire fon verre à 
deux ou trois repùfes ;il faut le boire 
d'une haleine & posément, regardant 
dedans quand ori boit , & obfervant 
de ne pas boire quand on a la bouche 
pleine j je dis posément, de peur de 

F 5 
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Vemioiïer , qui feroit un accident 
fort mal feant &: fort importun en 
une table de cérémonie } outre que 
de boire tout d'un coup comme fi on 
entonnoir , c'eft une a&ion de goin- 
fre , laquelle n/eft pas de l'honnê- 
teté. 

Il faut auffi prendre garde en beu- 
vant , de ne pas faire de bruit avec le 
goder pour marquer toutes les gor- 
gées que l'on avale , en forte qu'un 
autre le pourroit conteur. 

Il faut fe garder auffi après qu'on a 
bû , de poulie r un grand foupir écla- 
tant pour reprendre fon haleine. 

11 eft auffi plus civil de boire tout 
ce qu'il y a dans fon verre > que d'en 
laitier. 

Il eft incivil auffi de le faire don- 
ner à boire par devant la perfonne 
honorée, il faut prendre le verre d'un 
autre côté. 

Il eft de même incivil de prefenter 
un verre de vin à une perfonne, fi on 
eu a déjà goûté. . 

Que fi la perfonne de qualité vous 
porte la fanté dequelqu\in,ou même 
boit à la vôtre, il faut fe tenir décou- 
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verc , s'inclinant un peu fur !a table 
jufques à ce qu'elleait bû , il ne faut 
point lui faire raifon, fi elle ne l'or- 
donne premièrement. 

Ce qui fe doit entendre des per- 
fonnes de la plus haute qualité ; car 
pour celles qui ne font pas (î émi- 
nentes , & entre iefquelles ôc l'infé- 
rieur, il y a peu ou point de différen- 
ce. Il ne faut pas violer la maxime de 
la table, qui eft de ne fe point décou* 
vrir, l'ufage l'ayant tellement établi: 
que l'on pafleroit pour un nouveau 
venu dans le monde, d en ufer autre- 
ment. 

Quand elle vous parle il faut auflî 
fe découvrir pour lui repondre , & 
prendre garde de n'avoir pas la bou- 
che pleine. Il faut obferver la même 
civilité toutes les fois qu'elle nous 
parlera jufqu'à ce qu'elle nous l'ait 
défendu j après quoi il faut demeurer 
couvert , de peur de la fatiguer par 
trop de cérémonie. 

Il eft incivil de fe curer les dents 
devant le monde , & de fe les curer 
durant & après le repas avec un cou- 
teau > ou avec une fourchette : c'eft 

F 4 
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une chofe tout à fait mal-honnête 8C> 

dégoûcante. 

Il eftauffi de l'incivilité de fe rin- 
cer la bouche après le repas > devant 
des perfonnes que nous devons ref- 
pe&er. 

Que fi la perfoune qualifiée man-^ 
geoit ou fe tenoit encore, à table à. 
ht fin du repas , & que l'on fat feul 
avec 'qui elle fie converfation , pai> 
ticulierement fi on n'eft ny dépen- 
dant d'elle , ni fon domeftique on e(t' 
obligé de demeurer à table pour luy. 
tenir compagnie jufqu'à ce qu'elle fe. 

Si on eft obligé de fe lever avant 
les autres, il faut avoir la tête nue, & 
en cas que l'on (bit dépendant,ou do- 
meftique , il ne faut pas fe lever que 
l'on n'ait un Laquais tout prêt, pour 
©ter en même tems l'afliette , dont 
l'objet n'efi: pas honnête , non plus, 
que la familiariré de celuy .qui fe fe- 
roit levé , fans la defervir lui-même,, 
s'il n'a perfonne pour le faire. 

Quand on ôte les afllettes , il ne 
faut pas fouffrir que l'on commence 
pa.r vous à feryir les affiettes blau r 
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ckes ; mais il faut attendre à prendre 
celle qu'on vous prefente , qu'on en 
ait donné aux plus qualifiés de la 
compagnie , &c particulièrement aux 
Dames , à qui même il faut ptefenter 
& donner vous-même celle qui vous 
eft offerte, fi onétoittrop long terns 
à les fervir. 

Il faut obferver aufli que c'eft une 
chofe très- mal honnête quand on eft 
à la table d'une perfonne que Ton 
veut honorer , de ferrer du fruit ou 
autre chofe dans fa poche : ou dans 
uue ferviette pour l'emporter. 

C'eft aufli une grande incivilité 
de prefeuter du fruit , ou quelque 
autre- chofe dont on aurait déjà 
mangé. 

Que s'il arrive que quelque Prince^ 
Ou pvmceffe , vous demande ou vous 
eugage à leur faire quelque regale, il 
ne faut pas vous mettre à table, maisv 
derrière le fauteuil pour leur prefen- 
ter des affkttes , & à boire : Si c'éft 
un Prince -, & qu'il vous commande 
de vous mettre à table, vous pou- 
vez vous ymettre au bas bout , mais:, 

flc'cft une .Princ.eflc 9 cn témpigne. 
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mieux fçavoir Ton monde de s'en dif- 
penfer. 

Il fautaufïï dans ces rencontres , 
tâcher le moins du monde de paroî- 
tre inquiet & emprefle. Moins en- 
core impatient & emporté avec fon 
domeftique , de peur que les chofes 
aillent mal : c'eft d'un efprit petit, & 
qui montre par fes violences être plu- 
tôt fâche & embaraflede fes hôtes , 
que tranfportc de zele pour les bien 
recevoir. 

Il faut auparavant avoir donné le 
meilleur ordre que l'on aura pu : a- 
voir marqué exactement à un chacun 
fon office ; & puis en repos , laifler 
aller toutes chofes , plutôt que de 
troubler la joye, que toute la maifon 
doit témoigner , de poffeder des hô- 
tes fi confiderables. 

Que Ci les chofes vont apparem- 
ment mal il en faut fuccintement de» 
mander pardon > aux perfonnes qua- 
lifiées , qui de leur côté , ne feroient 
pas raifonnables: fi elles n'exeufoienc 
les fautes,étant perfuadées de la bon* 
ne volonté. * 

Mais pour revenir > il faut remar- 
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quer que de s'emporter contre fon 
domeftique , de l'injurier , & de le 
battre, en prefence d'une perfonne à 
qui on eft inférieur , ce feroit tout à 
fait manquer de refpe&>& témoigner 
pour elle un extrême mépris en cette 
rencontre & en toute autre, 

Pour conclufion du repas , il Faut 
fe tenir découvert en fe levant de ta- 
ble , & dire Grâces , quand la per- 
fonne qualifiée les dit 5 & puis luy 
faire une profonde révérence pour la 
remercier \ & quand même plufieurs 
autres perfonnes fe feroient trouvées 
ï ce repas , qui feroient au deflus de 
nous, il ne faudroit pas faire cette ré- 
vérence générale : mais il faut s'a- 
dreffer uniquement à la perfonne la 
plus qualifiée. 
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CHAPITRE XII. 

^«i /* doit pratiquer , lors qu'une 
perfor/ne de qualité nous vljitc , CÊ 4 
quand nous devons vifitcr. 

S'il arrive qu'une perfônne quali- 
fiée nous farte vifite , & que nous 
en foyons avertis , il faut l'aller rece- 
voir enCarrofle , ou le plus loin que 
nous pourrons. 

Il faut avoir alors, ou Ton épée an • 
côté, ou fon manteau fur les épaules: 
ou fi on eft d'epée , & que Ton foit 
en manteau ce jour- là , il faut avoir 
le manteau & l^épée , étant indécent 
4e paroître autrement. 

Il faut l'introduire dans le lieu ïe 
plus honorable , & lui prefenter un 
fauteuil pour s'afleoir , obfervantde 
ne fe mettre que fur un moindre fie- 
& même, de ne .pasY^fëoir,qii'a- 
jprés qu'elle nous l'aura commandé, 

Qiieîfi elle nous furprend dans nô- 
tre .chambre * il faut fe lever pron>. 
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ptement, fi on étoir aflis, & tout 
H quitter pour lui faire honneur , s'ab- 
\] ftenant de toute a&ion jufqu'à ce 
S qu'elle foit fortie : & fi on ecoit au 
lit, il fant y demeurer. 

Mais il y a ce tempérament à . pren- 
dre , que fi dans les honneurs que 
nous tâcherons de lui rendre, comme/ 
! en effet, il faut l'accueillir de tout 
nôtre mieux-, cette perfonne retraiv- 
choit elle-même de nos déférences ,, 
il ne faut pas s'y obftiner, ni faire les 
façonniers , mais il faut obéïr a tour 
ce qu'il lui plaira, de commander 
puifque nous ne pouvons mieux lui 
y témoigner qu'elle atout pouvoir dans 
\ nôtte pxopre logis, qu'en faifant tout 
ce qu'elle ordonne. 

Et il eft. à remarquer , que ce n*efl; 
U pas feulement aux perfonnes de hau~- 
■ ^qualité à. qui nous devons rendre 
honneur dans nôtre maifon : mais 
a^iQl ï toute autre perfonne qui peut, 
pafler chez nous pour étrangère ? 
n c'eft-à-dire 5 , à tous ceux qui ne font 
pas nos domeftiques. , ny. nos infé- 
rieurs , q jaud ils n'aiiroient que l'a 
ge par deflus^npus.kf^uels.par. cxe;^ 
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pie , nous fommes obligez d'aller re- 
cevoir , d'introduire , & de faire af- 
feoir dans nôtre plus belle chambré^ 
leur donner par tout le pas , le haut- 
bout à table , & ailleurs , & leur dé- 
férant prefque tous les mêmes hon- 
neurs , du plus au moins qu'aux per- 
fonnes les plus qualifiées , fi nous 
voulons paroître civils. 

C eft pourquoi , quand quelqu'un 
à qui nous devons cette civilité nous 
vient voir , c'eft une incivilité , de le 
faire long rems attendre 3 à moins 
que nous ne fuflions engagez avec 
des perfonnes de plus haute qualité > 
que ne feroit celle-là , ou occupez à 
des affaires publiques. Encore feroit- 
il alors de la civilité de lui envoyer 
quelqu'un d'une condition honnête» 
poiir l'entretenir en attendanr. 

il faut conduire la perfonne qua- 
lifiée, quand elle fore de nôtre mau 
fou , jufqu'au carroire.fi ce neft ceux 
qui viennent pour leurs affaires pro- 
pres , Se que Ton foit foy-mêmeune 
perfonne publique^ comme un hom- 
me d'Eftat , un Magittrat 3 un Avo- 
cat > uu Procureur , &c, qui font 
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a&uellement occupez ; car alors non- 
feulement ils peuvent s'en difpenfer: 
mais il eft de la difcretion de la pcr- 
fonne qui vifue , de les prier , ou de 
leur commander de ne point fortir 
de leur cabinet. 

Si c'eft une Dame que l'on veuille 
reconduire , il lui faut donner la 
main s'il n'y a point de pcrfonnc 
plus qualifiée qui la lui donne , & 
Payant veu'c monter en carrpfle , Se 
| même lui ayant aide ï y monter , il 
j faut atrendre fur le pas de la porte > 
jufqu'à ce que le carrofTe parte. 

Que s'il y a plufieurs perfonne9 
avec vous , & que l'une s'en aille ôc 
les antres demeurent , il eft bon d'ob- 
i ferver, que fi le perfonne qui s'en va 
[ eft plus qualifiée que celles qui re- 
j ftent, il faut la reconduire ; fi elle eft 
| inférieure i il la faut laiffer aller & 
demeurer avec les autres , en lui fai- 
fànt exeufe -, & Ci elle eft égale, il eft 
' à propos de voir ce que celle - la qui 
s'en va , ou ceux qui demeurent font 
* à nôtre égard, & reconduire, ou bien 
tenir compagnie à ceux qui vous fes 
foat fupericurs. 



1 
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H eft de même de l'honnêteté, Vit. 
arrivoit que quelque jeune perfonne 
eût éré laifiée chez nous , de ne i# 
pas laitier retourner feule chez elle y. 
& particulièrement s- il écoir nuit 
ou qu'il y eut loin : mais il faut ou la> 
reconduire foy même , on la mettre 
entre les mains de perfonnes feures 
qui l'efcortent & l'accompagnent ^ 
jufques à ce qu'elle foit en fon logis. „ 

Pour les- vifites que nous avons à- 
farirc , fi on -fuit l'exemple , ou pour- 
mieux dire la fainéant ife de certaines- 
gens , qui empioyent tout le tems de: 
leur vie à vifiter , pour faire vifite 
comme difok un bel efprit , ii n*y> 
a point d'autres règles- à: donner (Inori; 
daller de porte en porte : mais po*ir 
une perfonne qui d'une part penfe à 
bfen employer le tems , &c de l'autre- j 
à garder la bien-feance , on peut l'ar | 
vertir qu'il y a-des occafions , ou ce- j 
féroit bletier la civilité y que de man- 
quer à faire vifite aux. perfonnes à | 
qui nous voulons témoigner du ref- 
pe& ou- de -l'amitié. Par exemple r il ^ 
fau? vifîrer un Grand , de temps-,* ea 
temps , pourfçàvoir l'état de fa fan~ 



L 
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fc , & nous rafraîchir dans fes bon-,, 
«es grâces ,. & en gênerai toutes leî 
fois qu'il arrive occafion de prendre 
p.art à fa joye , ou à.fa triflefle , pou» 
ce qui lui eft furveuu de bien , ou de 
mal : quand particulièrement nous, 
fommes perfuadez , que cette perr 
fonne le prend en bonne part.. 

CHAPITRE XIII. 

Ce qk" il faut obferver dans le jeu. . 

QUe s'il fe rencontre qu'une 
perfonne de qualité nous obli~ 
ge de jolier avec elle, ce qu'il ne faut 
jamais entrtprcndre qu'après qu'elle., 
nous le commande ,* il ne faut point 
témoigner d'empreflement dans le. 
jeu.ni d'envie de gagner.cela marque 
la. petitelle de l'efprit & de la condi- 
tion ; & même il eft bon de s'en ab- 
ftenir tout àc fait fi nous ne fommes. 
pas d'humeur commode dans le jeu ^ 
pour mille inconveniens qui en peu- 
vent arriver.. 
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Il ne faut pas aufli fe négliger dans 
le jeu , ny fe laiffer perdre par corn- 
plaifance tant pour ne pas faire le 
fanfaron , ce que l'on toumeroit en 
ridicule , que pour éviter que cette 
perfonneciût, que l'on necontrib ât 
pas à Ton diverti flèmcnt avec a(Tez 
d'attache ny de foin. 

Il ne faut pas non plus parler par 
quolibets dans le jeu. 

Il eft aufli très incivil de chanter, 
ou de fiffler en jouant , quand même 
cela ne fe feroit que doucement Se 
enrre les dents, comme il arrive fou- 
vent lors que l'on rêve au jeu. 

Il ne faut pas non plus tabouriner 
des doigts , ou des pieds. 

E t fi c'eft à un jeu d*excrcice,com- 
me à la paume.au mail , à la boule,au 
billard , il faut prendre garde de ne 
point faire de pofture du corps ridi- 
cules & grotefques. 

S'il arrive quelque différend , il ne 
faut point s'opiniâtrer : mais fi enfin 
on e'toit obligé de foûtenir un coup , 
ce doit être tranquillement, fans éle- 
ver le ton de la voix , en le prouvant 
«videmment, & promptement. 
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C'efl: ourre l'offenfe de Dieu , une 
très-grande immodeftjQpour le mon- 
de poly , que de jurer , comme nous 
lavons déjà die , 5c plus encore au 
jeu , où roue doit eftre paifiblc r 
pour ne pas troubler le divertifle- 
roent. 

L'enjeu que Ton gagne fe doit 
exiger froidement , fi quelqu'un a 
manqué de mettre , n'ufant point de 
ces mots impérieux , payez. y mettez, 
mais bien de ces termes doux & hon- 
nêtes , comme , je gagne cela, on n& 
vas mis au )eu y il me manque de ïar- 
gent y &c. 

Et quand on perd , il faut toujours, 
payer avant qu'on le demande, étant 
une marque de la noblefle deTefprit, 
de bien payerce que l'on doit au jeu, 
comme par tout ailleurs, fans témoi- 
gner aucune rapugnance. 

Si on fçait que la perfonne à qui 
on doit du refped , ne fe plaife pas a 
perdre , il ne faut pas , fi on gagne , 
quitter le jeu , fi elle ne le comman- 
de , ou qu'elle ne fe foit raquittée: Et 
fi on perd , il faut fe retirer douce- 
ment ; étant toujours honnête dû 



14© T R A I T E* 

fe conformer à fes forces, au lieu que 
c'efts'expofer à la rifee& au mépris, 
que de faire par complaifance plus 
que l'on ne peur. 

Si la perfonne eft fâcheufe au jéuj 
il nèfaur point- relever fes paroles, en 
fiiçon quelconque , mais pourfuivre 
& jouer Ton jeu j moins encore faut- 
if prendre garde à fes emportemens , 
particulièrement , fi c'eftune Dame r 
étant alors de la prudence de pren- 
dre tout en bonne part j & de ne 
point fortir du refpeér , ny du calme 
de l'efprit. 

Que fi de plus qualifiez que vous, 
viennent pour jouer , & que vous 
occupiez la place ; il e/t de l'honnê- 
teté de la leur céder. 

* rfc «F fft A ifc & rfc & 

CHAPITRE XIV. 

Ce qui s'obferve au BaL 

SI" on fe trouve à une aflemblée , 
ou à quelque Bal , il faut avant 
sautes chofes , fçavoir exactement, je 
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ne dis pas ladanfe,fion neveutimais 
lesregles de la danfe:>& de la civilité 
qui fe pratique félon le lieu où on fe 
rencontre : car elle n'eft pas la même 
par tout : & ne pas manquer de la 
moindre chofe à cette pratique. 

Que -fi on 'çait danfer , on le doit 
faire, fi on tftpris pour cela j afin de 
ne pas faire le finguliei :mais fi on n'a 
en cet exercice qu'un talent fort mé- 
diocre, il ne faut pas préfumer d'être 
fort habile, ny s'engager à des danfes 
que l'on ne fçait point du tout , ou 
fort peu. 

Que fi on n'a pas l'oreille jufte , il 
ne faut point du tout fe commettre à 
danfer,quand même on fçauroitbien H 
les pas : c'eft un fpe&acle , a ridicule 4 NiWi 
de voir un homme hors de cadence , v itâ, lit 
& on s'en prend à luy : parce que s'il aiunt » K 
Savoir pû éviter de venir au bal , ilSSU* 
pouvoir fe difpenfer de la danfe , en &ntc * 
faifant une profonde révérence a lag^te 
Dame ., qui l'avoir pris pour danfè r ,namra. 
après l'avoir conduire au milieu de^|* °$ 
la fale ^ Mais il faut auparavant luy 
avoir fait entendre avec bien du 
re<pc6t , le déplaifir que l'ou a de ne 
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fçavoir par danfer , afin quelle foïr 
perfuadée , que c'eft le peu d'adreflê, 
& non pas le dédain,ou la parefTe qui 
caufe ce refus. 

Que fi enfin on vouloit par auto- 
rité &c pour fe donner du divernlfe- 
ment, nous Forcer à danfer, il ne faut 
pas le refufer : car il vaut bien mieux 
$*expofer à une petite confufion in* 
volontaire , pour fe rendre complai- 
fant , qu'au foupçon que nous pour- 
rons donner > de le vouloir éviter par 
vanité;& alors il faut fupplier la Da* 
me d'agréer par compaflîon, de dan- 
fer quelque danfe que nous fçachions 
le mieux, & la danfer après franche* 
ment,& le moins mal que nouspour- 

tSînali- rons> b 
quaado 

HCCCffi-' v 

tas nos ad ca detru'crit qu* noftri ingenij, non cflcnt,om« 
fûiâdhibcnda erit cura , me^ii tio, diligentu ui ea fi non 
dceorc, at quàm minime in de orè faccrc pcfliums : nec 
tamcit cvita dum , ut bona qu* nobis data non font , fc* 
^uamiu , quam ut vitia i'ugianms Cu. a* ojf 

Apres quoi il faut remener la Da- 
me à fa place 3 & en prendre une au- 
tre j obfervant quand on cft repris , 
de rendre la pareille à la Dame , 

qui nous étoic venu prendre la prc- 



1 M la Civilité*. Ch. 14. 14$ 
tnicre , fi c'eft l'ufage du lieu où on 
cil. 

il eft aufli à remarqner,que q"and 
le Roi ou la Reine * atvf?nt , tout le 
inonde fe levé & fe découvre ; hors 
ceux dont la fonction demaude^qu'ils 
foi enc couverts. 

Il faut aufli obferver. que dans tif» 
bal où font ces perfonnes Royales $ 
on ne va point prendre les Dames i 
leur place , ny on ne les y remene 
point , on fe contente de leur faire 
ligne en les faluant pour les appel 1er, 
& de leur faire la révérence , quand 
on a danfé , les laiflant aller feules. 

Etatars on doit obferver, quepaG» 
fant devant les perfonnes Royales, il 
faut faire de très-profondes reveren- 
ces fi n'eft quand on danfe. 

Il n'eft pas permis de prendre la 
place , ou le fiege de ceux qui dan- 
ftnf. • 

C'eft aufli une ridicule contenant 
ce, de Cuivre de la tête ceux qui dan- 
fentjou quand on entend des violons 
,ou autres inftrumens>d'en marquer la 
cidence en dandinant de la tête , & 
4u corps , Ôc frap pant des pieds. 
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Il faut obferver aufli , que fi on fe 
trouve parmi des mafques , c'eft une 
incivilité d*en faire démafquer quel- 
qu'un s'il ne le veut,& de porter mê- 
me la main fur le mafquetau contrai- 
re oneft obligé dé faire encore plus 
d'honnêteté à des mafques qu'à d'au- 
tres gens:car fou vent fous le mafque, 
il fe trouve des perfonnes à quimon- 
Tculement nous devrions de la civili- 
té , mais du refpect. 

CHAPITRE XV, 

5';7 /à»r chanter , ou jouer des 

inftmmens. 

S'il arrivoit que l'on eût de la voix, 
ou que l'on f^ûr joiier de quelque 
inftrumenr , ou même que l'on eût le 
talent de faire des vers , il ne faut ja- 
mais le faire connoître par aucune 
marque : mais fi cela éto't découvert 

m 

& connu , & que dans la rencontre, 
on fût prié par une perfonne pour la- 
quelle on eût de la déférence , d'en 

faire 
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faire voir quelque chofe , il eft boa 
& honnête de s'en excufer d'abord. 
Mais fi elle ne fe payoit pas de ces 
cxcufes, alors il eft d'une perfonne qui 
fçait le monde , de ne pas héfiter à 
chanter, ou ï jouer de cet inftrumenc, 
ou à reciter quelques petits ouvrages 
de fa façon : cette obéïffance prom- 
pte & fincere met à couvert de tout 
événement ; au lieu qu'une refiftance 
façonniere > fent le maître chanteur : 
encore le mauvais maître qui veut fc 
faire valoir ; & fait que l'on tronvs 
après des cenfeurs rigides quidifent, 
n*cjl-cc que cela ï Cela valoit - il la 
peine de fc faire tant prier? 

Et fur tout , il ne faut, nytouflec 
trop , ny cracher , ny être trop long- 
tems à accorder fa Guitare , ou fou 
Liuh. : 

Il faut bien fe garder auflî , de fc 
Iciier foy-même , par certains geites 
étudiez , qui marquent nôtre com- 
plaisance ,& de dire par exemple,lors 
que 1 on chante voilà un bel endroit ; 
en voicy encore un pins beau ; prenez 
garde a cette chnte 9 &c. cela eft de 
l'homme vain , ou de peu. 
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Il faut aiiflî avoir foin de finit 
promptemenc , pour éviter d'ecre en- 
nuyeux , & pour laider comme on 
dit , la compagnie fur la bonne bou- 
che. 

Et même , il faut finir d'autant 
plutôt , que perfonne ne vous dira , 
c'eft ajfeij, parce que c'eft une inci- 
' Yilité de le dire » fi celui qui chante 
eft perfonne de condition : comme 
c'en eft une de parler & de l'inter- 
rompre > quand il chante. 

$h f$* Jfc f& /fc ^fc 

CHJV PITRE XVI. 

CV qu'il faut obferver en voyage , car* 
rojfe y À cheval , & à la chajfe. 

SUppofé qu'une perfonne a la- 
quelle nous devons du refpe& » 
lions mène en voyage > il eft de la 
bien-feance en gênerai de s'accom- 
moder à roat : de trouver routbonj 
de ne fe plaindre jamais : de nefai- 
îe jamais attendre après foy : d êrre 
toujours à Une , vigoureux, officieux 
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àtous;& de ne point imiter ceux qui 
n'ont jamais de bons chevaux, jamais 
de bonnes chambres , jamais de bons 
lits: qui commettent les domeftique» 
les uns avec les autres, & même avec 
le maître : qui ne font jamais prêts : 
qui ne trouvent rien de bien ny de 
bon , & qui font fâchez de tout , & 
toujours de mauvaife humeur. 

Et de fait > le voyage étant une 
efpece de milice qui doit avoir fes 
précautions* fes petits foins, fa dili- 
gence : comme il a fes fatigues & fes 
peines : Il eft extrêmement déplai- 
fant 3 quand avec tout cela , on ren- 
contre des gens incommodes quipe- 
fent plus que tout le bagage. 

Si on monte en carrolle , it faut 
JaifTer monter la perfonne la plus 
qualifiée la première & monter le 
dernier, en prenant la moindre place. 
Le fond & la droite du fond n ft la 
première. La gauche du fond eft la 
féconde. Le devant vis-à-vis de la 
perfonne qualifiée , eft la troifiéme 9 
& la joignante eft la quatrième. Les 
portières, s'il y en a font les demie- 
re3., quoy que les places desporcie- 

G * 
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tes du côte du fond foient les prin- 
cipales. 

Quand on cft en carro(Te,il faut fe 
tourner Toujours du côté de la per- 
fonne qualifiée, & ne fe couvrir que 
le dernier , & même après un com- 
mandent exprés. 

»Il faut auOiobferver , que quand 
on fe rencontre en lieu par où patte 
le faint Sacrement ouuneProceffion, 
ou un Enterrement , ou bien le Roy, 
la Reine, les Princes les plus proches 
du fang Royal, & les perfonnes d'un 
caractère & d'une dignité éminenre , 
comme feroit un Légat , &c. Il eft 
.du devoir & du refped de faire arrê- 
ter le carrolîe jufqu'à ce qu'ils foient 
paflez : aux hommes d'avoir la tete 
nue, & aux Dames d'ôter le mafque , 
excepté toutes fois qu'à l'égard du 
faint Sacrement , on doit fortir du 
«arrofle quand on le peut , & fe met- 
tre à genoux. 

Quand on fort de carrofle , il eft 
de la civilité d'en fortir les premiers, 
afin de donner la main à la perfonne 
qualifiée quand elle fort , foit femme 
ou homme. 
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Si on Joie montera cheval, il faut 
aufll laifler monter la perfonne de 
qualité lapremiere , & lui aider mê- 
me à monter , ou tenir l'étrier. Ên 
marchant, il faut, de même qu'à pied, 
lui donner la droite , & fe tenir mê- 
me un peu fur le derrière , fe réglant 
fur le train qu'elle va : mais Ci alors 
on ctoit au demis du vent,& que l'on 
jettât de la poufliere fur elle il faut 
changer de place. 

De même il faut obferver s'il fe 
prefente une rivière , un gué ou un 
bourbier, qu'il eft de l'ordre & de la 
raifon de pafler le premier , & s'il fc 
rencontroit que l'on fût derrière , 6f 
que l'on dût pafler après la perfonne 
qualifiée , il faut s'éloigner d'elle, en 
forte que vôtre cheval ne luy jette ni 
eau ni boue*. 

Si elle galoppe , il faut prendre 
garde de ne pas aller plus vite quel, 
le ' y & ne faire point parade de foa 
cheval , à moins qu'elle ne le com- 
mande. 

Et même fi on eft à la chaue, il ne 
faut" pas couper cette perfonne , ny 
fe lailfer emporter par trop d'ardeur» 
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mais on doit la laiflcr arriver la pre- 
mière à la prife & à la mort de la 
bête : & s'il faut mettre l'épée à la 
main , où le piftolet pour luy donner 
le dernier coup. Il faut lailîer cet 
honneur à la perfonne qualifiée. 

S'il arrivoit qu'à caufe du mauvais 
logement on dût coucher dans la 
chambre de4a perfonne pour qui on 
doit avoir du refpeâ; , la civilité eft 
de la lailîer dés habiller & coucher 
la première : & après fe dés-habiller 
à l'écart & contre le lit ou on doit 
coucher, & fe coucher fans bruit, de- 
meurant tranquille & paifible durant 
la nuit. 

Comme on s'eft couché le dernier, 
la civilité veut qu'on fe levé le pre- 
mier , afin que la perfonne qualifiée 
nous trouve le marin tour habillez 
La bien-feance ne fouffrant pas qu'u- 
ne perfonne que nousdevons refpec- 
ter ; nous voye nuds & en déshabillé, 
ny aucune de noshardes traîner çà & 
là, non plus que nôtre lit découvert, 
ou la chambre en defordre, 

C'efl: une grande incivilité de fé 

regarder au miroir,& de fe peigner ea 
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prefence d'une perfonne que nous 
considérons : & même il n'eft pas 
honnête de le faire dans une cuifine 
où il peut voler des cheveux dans les 
plats : moins encore faut-il fe fervir 
des peignes ou d'aucune des hardes 
de la perfonne à qui nous devons du 
refpeâr. 

De là il eftaifé de conclure qu'il 
n'eft pas de l'honnêteté, de fe faifir à 
grand hâte de la première chambre , 
du premier lit, &c. Il faut en cela 
outre la civilité garder quelque jufti- 
ce. 

Et même il feroit tres-maî-honnê- 
te à une perfonne qualifiée , fi dans 
un mauvais logement , & à l'étroit , 
elle prenoit fièrement tout pour elle, 
fans fe mettre en peine fi les autres 
ont la moindre commodité. 

Ces adtionsne font pas de grand 
Seigneur y car il doit avoir par tout 
, de la bonté & de l'humanité , même 
pour fes inférieurs , jufqu'à vouloir 
dans la rencontre partager avfte eux 
le mal , & la peine* 
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CHAPITRE XVII. 

CV qu'il faut obferver en écrivant des 
Lettres » & des préceptes pour 
apprendre k (es écrire. 

LEs mêmes précautions que l'on 
obfcrve pour lapolire(Te de l'a- 
ftion & du difeours > fe doiventob* 
ferver dans les lettres que l'on écrie , 
qui font les difeours des abfens.C'cft 
pourquoi il faut fe fervir des mêmes 
cxpreflîons d'amitié, d'honnêteté* de 
refye& en écrivant , que nous fom- 
. mes obligez d'obferver en parlant 
pour être dans les règles de la bien- 
feance. 

Il eft à remarquer pour la ceremo-* 
nie de l'Ecriture, d'inferieurà fupe- 
rieur, qu'il eftplus refpe&ueux de se 
fervir de grand papier, que de petit, 
& que le papier fur lequel on écrit 
4oit être double , & non en fimple 
demy feuille , quand on n'écriroit à 
Ja première page que fix lignes ; à 
«noins que ce ne fût ou un fimple 
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compliment en p,eu de paroles, ou 
un billet que l'on écrivît feulement 
pour faire reflbuvenir de quelque 
chofe dont on auroit déjà écrit : car 
alors on peut prendre du petit pa- 
pier,pour évirer la façon, mais il faut 
que ce petit papier foit double, auflî- 
bten que le letoit une feuille. 

Qu'après le Monseigneur ou le * 
Moofieur, que l'on met au commen-* 
cernent d'une lettre, tout an long 
fans abréviation comme feroit Monf, 
ou Mgr, beaucoup de blanc avant 
que d'écrire le corps de la lettre, dif- 
féremment pourtant* félon la qualité 
des perfonnes ; & plutôt plus que 
moins. 

Il faut prendre garde que le pre- 
mier mot du corps de la lettre ne 
puifle pas faire de liaifon & avoir 
conftru&ion avec celuy de Monfieur 
ou de Monfeigneur , qui eft a la tête, 
comme par exemple j Si après Mon- 
fieur ; on venoit à commencer la let- 
tre par ces mots , veftre laquais m'eil 
venu , &c. 

Que dans le corps de la lettre tou-* 
tes les fois que l'on eft obligé de re- 

G 3 
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peter Monfieur } ou Menfcigneurfe- ' 
quel on doit repeter par refpeft de 
teins en tems , & particulièrement 
quand le di (cours s'adrelîe directe- 
ment à la perfonne qualifiée, il fe doit 
aufli écrire tout du long > & non par 
abréviation , par exemple >ai?ifivons 
voyez Monfieur, ou Adonfeigneur y & 
non pas Monfr. ou Mgr combien le 
bon fens efl rare. 

Surquoy il faut obferver de ne le 
pas repeter deux fois dans une même 
période. De ne le pas mettre après le 
mot de moi ou d'une perfonne infé- 
rieure , comme c*eft de rnoi y Monfei* 
gneufy ccfl de mon pere , Monfieur 
dont vous devez attendre , &c. 

Lorfque l'on écrit ï une perfonne 
à qui on peut donner un titre com- 
me d'Excellence, d J Alte(Te,&c. non 
feulement , il ne faut point l'obmet- 
tre , mais il faut le plus qu J il eft pof- 
fïble s'en fervir ; c'eft à dire quand 
on peut l'employer naturellement & 
fans le tirer de loin : Car autrement 
il faut mettre vous. Lors donc que le 
fens le peut fouflfrir, il faut mettre le 
titre & tourner la phrafe àla troifié- 
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me perfonne :. comme Votre Excel- 
lence fcait:elle a entendu^elle rne par- 
donnera y &c. il faut obferver auffi 
qu'il faut écrire cette qualité tout du 
long , au moins la première fois que 
l'on a fujet de la mettre dans choque 
page : après on pourra continuer par 
abréviation , comme après avoir dit 
Votre Excellence , on dira V. E. Vô- 
tre Altefle , V. A. Vôtre Altctfe 
Royale , V. A. R. Vôtre Majefté 
V M. &c. 

On met Votre Excellence pour un 
Ambafladeur. Votre Altère pour un 
Prince ou une Princefle. Votre /il- 
tejfe Royale pour un fils ou une fille 
du Roi. Vôtre Majefte pour un Roi, 
ou une Reine. A l'éçard des Eccle- 
liaftiques , on met Votre Révérence , 
pour des Abbezou chefs d > Ordres. 
Votre Grandeur , pour un Evêque, Se 
Archevêque. Vôtre Emi^ence , pour 
un Cardinal. Vôtre Sainteté , pour le 
Pape. 

A la fin de la lettre pour marquer 
fa foûmiflion , fi ceft une perfonne 
(ïmpiement au deflus de nous on 
met Monfieur, & ce Aionfieur ; doit 
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être dans le milieu du blanc du-pa- 
pier qui refte entre la fin de la lettre, 
& ces paroles, Votre t*cs - humble & 
tres-obetffant ferviteur 9 q\n fe doi- 
vent mettre tour au bas du papier , 
Aionfiettr mon très- h more pere > VQtr€ \ 
très humble & tres-obeïjfiwr fi/s. 

Apres cela on peut faire les civili«r> 
tez que Ton veut à .d'autres perfon- 
lies, mais il faut bien fe garder de le ? 
faire quand on l'écrit à des perfonnes* 
élevées au deflus de nous» ny adrelfer, 
fçs baifemains ou recommandations 
h des per Tonnes qui nous font de. 
beaucoup fuperieures : car c'eft une 
^es- grande, i n congrui té. 

Entre amis ou personnes égales & 
familières rela eft permis > & fe fait 
ordinairement ainu. ^Wtf me permet» 
trez, s'il vous fiait* Afonfteur,d ê 4jJu- 
rtr Monfitnr tel & Madame telle* de 
mes très -humbles fervices ou refpetls* 
Vous agréere\^qut jc fajfe ïcy mes très-, 
humbles baifemains a Monfieur & à 
Madame , &<:. 

Que Ci c'eft un Prinç^ ou une per- 
fonne éroineme en dignité, on met 

on le mec le plus ba$. A 
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que Von peut : puis de fuite, mais un 
peu plus bas , de Votre Altefîc ou de 
Votre Excellence , & après , comme 
nous avons die : tout au bas de ia pa- 
ge, Il très humble y é tres-obeiJ}a>it> 
ferviteur ; S I R E f de Vjjlre Ma-efte r 
le très humble, trcs-obciJfAfit , & tres~ 
fidèle fujet. 

v^jïe li l'écriture ou la matière de 
la lettre devoit finir trop bas , il fau& 
le ménager en forte que l'on en puilîe 
garder deux lignes , pour finir à U 
page fuivante , mais il ne faut pas en 
avoir moins que deu* lignes C'eft 
pourquoi s'il Te rencontre par exem<- 
pie, qu'une fciiillc de papier (oit 
écrite de tous les cotez > & finiflè ai) 
bas de la -dernière page* labitn-fean- 
ce ne voulant pa< qu'on la mette ain* 
fi cruëcnentdansl'enveloppc , il fau- 
dra couvrir cette dernière- page d'une 
demi feuille de papiet b anc volante* 
qui fe joigne ï la feuille écri e par 
une petirevmarge. 

On n'a poii>t d'autrw termes quê 
ctwx avec leiqtjçls non* venons de 
marquer , q *e Ton fiml 1 (otPles.lettre$ 
pour exprimer Tôn reipeô ; les autres 
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regardent l'amitié, la reconnoiflan- 

ce , la familiarité. 

Ec il eft tellement de la bien-fean- 
ce 3 de ne point confondre les termes 
de refpeft , avec ceux-cy , qu'il n'y a 
rien qui foit fi difforme que de les 
voir confondus Et d'autant plus que 
les fuites des lettres font bien plus 
d'impreQion que celles du difeours: 
car on peut le redreffer-fur le champ. 

C'eft pourquoi il faut toujours 
obferver l'égalité du ftile , & fi c'efl: 
une lettre ferieufe , prendre garde de 
n'y jamais couler de termes , d'ex- 
preffions > ny de penfées familiè- 
res & préfomptueufes : Comme font 
quelques-uns qui ne fe pofledent pas 
allez , & qui après la première pério- 
de d'un ftile grave, s'étourdifTent , 
& croyent dire merveilles, en fai- 
fanc de petites pointes d'efprit , & 
exprimant en termes enjoiiez & fi- 
gurez , qui ne feroient propres que 
pour lé familier , le galant & le bur- 
lefque , ce qui doit être dit en ter- 
mes fimples , humbles, & circon- 
fpçéfcs. 

Fout le comprendre mieux , il eft 
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bonde fçavoîr que la véritable élo- 
quence confifte principalement dans 
le rapporc du ftile à la matière & aux 
perfonncs> & que pour cet éfet il 
faut premièrement bien difeerner les 
ftiles ; en fécond lieu obfcrver la 
qualité des perfonnes j &entroifïé- 
mc lieu prendre garde à celle de la 
matière , qui avec la perfonne , eft la 
règle des ftiles. 

Il ^ft vrai que l'on n'auroit pas eu 
befoin d'aiures préceptes, nyd'autres 
règles pour le difeours que d'être 
fincere & véritable * la vérité feule 
étant d'une force merveiiieufe pour 
tourner i'efprit où elle veut. Mats 
parce que depuis que la malice & 
l'intérêt fe font emparez de^i'efprit de 
l'homme , les uns fubftituent le men- 
fonge en la place de la vérité , pouç, 
abufer de la créance de ceux avec qui 
ils agi fient , félon leurs différentes 
vûës * & que les autres par l'expé- 
rience trop établie qu'ils ont de la 
duplicité de i'cfprk de l'homme crai* 
gnant d'erre trompez fe roidilîent 
fouvenr par cette crainte , aufli bien 

comre la vérité que contre le v&tn* 
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fongCt on a été oblige de faire un art 
de bietv parler, qui eft l'éloquence; 
afin qtfe comme auparavant l'efyrit 
donnoit de luy-même entrée ï la vé- 
rité , fans le fecours de l'art , parla 
confiance naturelle qui regnoir par- 
my les hommes , cet art pût vaincre 
anffiia répugnance que le foupçon 
avoir introduite dans 1 cfprit pour la 
vérité , en le défaut nettement , 
d'une manière agréable , & animée , 
qui non feulement inftruiie, mais 
touche & perfîiade. 

Or pour y parvenir il y a deux 
moyens , le premier eft de rendre in- 
telligible cette vérité : ce qui fc fait 
par la netetré du ftile , en exprimant 
les chofes naturellement , & par des 
termes propres * juftes & clairs ? Et 
non feuîfcment propres ï faire enten- 
dre les penfées , mais auffi à les fou- 
tenir, en forte que l'on exprime avec 
des termes fimples * ce qui eft fimple 
de fdy ; avec des exprefîions figurées 
ce qui doit être figuré , avec des ex- 
preîfions graves & majeftueofes ce 
qui eft de foy gra*e & majeftuecrx j 
& avec des termes élevez , grands & 
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pompeux 3 ce qui eftde foy grand fit 
magnifique. Ec c'eft-là la diverficé 
des ftiles , & la bien-feance que l'on 
doit obferver à l'égard de la ma- 
tière- 

Le fécond moyen eften expofant 
la vérité, d'empêcher qu'elle ne foit 
combattue 5c détruite par des rai Tons 
étrangères. Pour cer éfet il faut diffi* 
per la répugnance & la défiance que 
celui ou ceux ï qui on l'expofe pour- 
toicnt avoit que ce ne fût pas la ve- 
rite.Ce qui fe fait en obfervant qu'il 
n'y ait rien de choquant dans ce quer 
nous difons & écrivons:Car la moii> 
dre chofe rebute & fait naître de l'a* 
verfion ou du moins du fcrupule 
dans Tefprit de celuy avec qui nous 
agitions , qui fait qu'il refifte à la 
vérité. Pour l'éviter il faut que celui 
qui parle ou écrit , s'infimië lui-mê- 
me dansl'efprit & gagne Tamitiéde 
celuy à qui il parle ou rit. 

Il y réiïflira fi outre le foin qa'il 
apportera de conformencomme nous 
ayons dit,fon ftile c à Ia.matierevi.Me e Qu*n4 
conforme an (fi à la perfonne en ren- un dlu 
datit du rcfpect à celui à qui il paile, naturel 
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pcînea- s *îi lay en doit , étant modefte & 

Son oû humble s'il le faut , familier & caref- 
un effet, f an t s'il le doit être j en faifant pa- 
ve dans" roître de la confiance & de l'eftime 
foumô- pour la perfonne à qui on écrit ; 
vérité de & nc donnant aucune marque de 
ee qu'il paffion vicieufe dans ce qu'il écrie 

set porté fe de la matière & non pas de la per- 
îSS** ^°nne. 

qui nous 

de fait lentît j car il ne nous fait pas montre de fon bien » 
suais du notre , ôcainfi ce bien fait nous le rend aimable. 
Outre que cette communauté d'intelligence que nous a* 
vons avcciui, incline neceflairement le coeur à aimer. 
fenfée dt M, tafrhai chap. ji. 

d La vraye filethorique doit imprimer une idée aimable 
de celuy qui parie, & le faire pafler pour honnête homme, 
Erfaw. d'un Prince, i U p. §. $7. 

Autrement non feulement celuy 
qui parle n infinuera pas la vérité , 
mais ne pourra point détruire les 
répugnances dont elle pouvoit être 
combattue : au lieu que s'infinuant 
lui-même dans l'efprit de celuy à qui 
il paile y par les moyens que nous ve- 
nons de marquerai s'en rend la maî- 
tre^ le ferme à toutes les contradic- 
tions qui pourroient s'oppofer à lui ; 
donnant poids à ce qu'il dit pour les 
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prévenir, en fe les objectant lui-mê- 
me, & en y répondant , ou autorîfant 
même Ton (îlence s'il n'en parle pas* 
comme il eft de Tare de les faire 
quand elles font groffieres & ft de* 
raifonnnablcs que ce feroic avoir 
roauvaife opinion de celui à qui on 
parle, que de témoigner qu'on le 
croit capable de s'y lai (Ter furpren- 
dre : & c'eft en qnoy confifte la bien- ^ 
feance à l'égard des perfonnes. 

Pour les ftiles,il y en a de plufieurs 
efpcces la première cft,le ftile (impie 
&: naturel qui eft: une manière de par- 
ler ingénue & familière , mais qui 
pourtant eft noble dans cette familia- 
rité, & qui aïant la netteté pour quali- 
té eirentielle,exige fur toutes chofes> 
d'entendre, de conftruire, d'employer 
& de placer les mots félon leur figni- 
fication propre & naturelle , & les 
véritables règles qu'ils ont naturelle* 
ment , & que leur donne l'ufarje reçu 
parmi les honnêtes gens. Ceft cet air 
I naturel. Ceji cette fimplicitc facile , j^uc. 
dégante, & délicate, c Nous pouvons 1 1 p % 
en apporter pour exemple les paroles i 
fuivanteS de Nôtre-Seigneur, 
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Il y aVoit un homme riche qui était 
vhu de pdnrpre & de lin , & qui ft 
traitoit magnifiquement tous les jours. 
H y avoit auffiun pauvre appelle La- 
zare , couché a fa porte tout couvert 
d'ulcères; qui em bien voulu fe pouvoir 
m jf a fier des miettes qui jomb oient de 
la table du riche, mais perfonnt n+lui 
en donnoit ; & les chiens venoiwt 
luy lécher fes playes. Or il arriva 
que le premier mourut f & fut empor- 
té par les linges dans le fein a' A- 
braham : le riche mourut aujji , & fus 
enfevely dans l'Enfer. Et lors qu'il 
es oif dans les tourmens , il l eva les 
yeux en haut, & vit de loin Abraham 
& Lazare dans fon feini& s' écriant y 
il dit ces paroles: Pere Abraham ayez, 
pitié de moi 3 & envoyé*^- moy La* 
tiare-, afin qu il trempe dans l'eau le 
bout de fon doigt y qu'il me rafraîchi ffc 
la langue , pan e que je fottjfie d : extrê- 
mes tourmens dans cette- flame ; mais 
Abraham, fay répondit : Mon fils y 
fouvene^vous que vous avez reçu vos 
biens dans votre vie y & que Lazare 
h' y a eu que des maux , cefi pourquoy 
il efi maintenant da/ht la confolation 
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& Ujoye , & vous êtes dans Us tour- 
ne ris , ehr. f /S. Lut. 

Où on peut oblervcr que tou$* a ^ é# 
les termes font naturels , purs & 
ckirs fans figures ny orneraens étu- 
diés^ les périodes courtes,ce qui eft 
encore une qualité finguliere de ce 

Me. 

Audi eft-il ï caufe de cette-firopli- 
cité & de cette clarté non feulement 
la principale partie de l'éloquence * 
8 qui eft d'eapofer intelligiblement/ ?rïm* 
ce que l'on dit ; mais auflî le fonde- ^ e * t |£ 
ment de tous les autres ftiies i parce vutus 
que fa pureté doit être commune 
tous les autres. ^jumil^ 

Il a pour opposé dans fon efpece 
le ftile plat & bas, qui eft compo- 
fé de penfées & dexpreflions baiTes 
qui taillent une i&éeJ'un efprit ram- 
pant & vulgaire : & qui même eft 
Jbuvenr mêlé de termes impropres 
& barbarifmes , comme vous m'avez 
Ai. fort officié , pour dire -vous nVa- 
vez faic un grand office > &c ceux-cy. 
Il alla , il partit f j' allions, &c. & le 
pattois des Provinces , qui font un 
François corrompu -de leur pl ^f, belle 
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éloquence , un verbe a£tif d'un 
neutre, comme j'ai tombe mon gand 9 
fortez. ce cheval de l' écurie > &c. met- 
tent un auxiliaire pour un autre , 8c 
font mafcuîin ce qui eft féminin. Et 
comme ces Ailes informes choquent 
directement la pureté , il s'enfuie 
qu'ils font auffi oppofez aux autres 
filles qui doivent être naturellement ■ 
purs. 

La féconde efpece eft le ftile figuré 
qui fortant des termes (impies fe fert 
d'expreffions allégoriques & repré- 
sente une chofe par une autre qui y a 
rapport. 

Quand ces figures fe prennent de 
fujet ferieux , & que leur rapport eft 
jufte & naturel , ce ftile eft ferieux^ 
comme dans ce qui fuit. 

L'amour propre eft le plus grand de 
tons les flateurs. Quelque découvertê 
que l'on ait fait dans les pais de cet 
amour > il y refte bien encore des terres 
inconnues. Il eft plus habile que le plut 
habtle homme du monde M femble mê- 
me qu'il (oit la dupe de la bonté y & 
* qu'il *' oublie lui-même , lorfque nous 
travaillons pour l'avatage des autres 
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Cependant ce fi prendre le chemin le 
fins ajfureponr Arriver a fes fins: c*eft 
fréter à nfure fous prétexte de don» 
ner: c'efl enfin s'acquérir tout h mon- 
de par une magie fttbttle & délica- 
te , &c. h 

Où les mots font prefque tout hors* Refl* 
de leur lignification naturelle , & Immorales, 
expreffions fons des métaphores 3 4^ 
des comparai Tons continuelles, a, *« 

M^js quand les figures fe prennent 
de chofesplaifantes , que Ton fnbfti- 
tac en la place de celles que l'on 
veut exprimer , & que le rapport 
qu'elles y ont en eft éloigné , ou 
quand même quelquefois elles n'y. 
ont qu'un rapport feint, ce ftile eft ira 
ftile enjoué Se plaifant qui confifte 
en hyperboles ou exagérations fup- 
pofées , en allufions plaçantes , en 
analogies difproportionnées ; pou* 
ainfi dire, en contre-veritez , Se paf- 
fions contrefaites , en comparai fons 
& imitations 4rregulieres,en antithe» 
fesagreables,&c. Comme, parexem* 
ple,dans Ja lettre fuivante M.de Voi- 
ture à une.Demoifelle à qui il «v- 
voyoit des Lions decire* 
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leur voulez apprendre l'invention de 
fe cacher fous une forme humaine y vous 
leur ferez une faveur fignalee , car 
par ce moyen ils pourroie/.t fa.re beau- 
coup plus de mal & plus impuné- 
ment : Mais fi c'eft %m fecret que 
vous voulez refervex pour vous feu- 
le , vous leur ferez ton ours ajfezde 
bien de leur donner place auprès de 
vous y & de les affiftr de vos con- 
feils. ?e vous ajfure y Mademoifelle , 
qu'Us font eftimez les plus cruels & 
lesylus fauvages de tout le pais y & 
j'efpere que vous en aurez toute forte 
de contentement. Il y a avec eux quel- 
que s Lionceaux 5 q*i pour leur jeunef- 
fe n*ont pu encore étrangler que des 
enfans & des moutons : mais je croy 
qu'avec le temps ils feront gens de 
bien , & qu 'ils pourront atteindre la 
verttt de leurs Pères. Au moins fçay- 
je bien qu'ils ne verront rien auprès 
de vous qui leurpuiffe radoucir ou ra- 
bat ffer le cœur > & qu'ils y feront aujfi 
bien nourris que s'ils étoient dans les 
é Plus fombres Fore fis d'Afrique. Sur 
cette efperance & l'ajfurance que j'ay 
que vous ne ffœurie^manquer a tous 
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ce quiïfl de la generofite , je vous re- 
mercie déjà dti bon accuexl que vous 

leur fir*i> & vous a ^ eHre H ue ] e J mS > 
jMademoifelle> &c. 

Tout eft comme on void , agréa- 
blement contrefait dans cette lettre, 
le nombre des périodes même qui 
devioit être concis & coupé, comme 
du figuré ferieux, eft arondi & plein, 
comme fi c'étoit le ftile grave , qui 
traitât une matière ferieufe , afin de 
cacher ce ftile fous un autre & don- 
ne par ce moyen à cette galanterie 
l'air de lettre d'Etat pour affaires im- 
portantes. Ainfi le fens , le ftile , les 
expre fiions, & les termes étant figu- 
rez , & ces figures defignant ce que 
l'Autheur veut dire par un rapport 
éloigné & difproportionné , font en- 
trer dans l'efprit de celuy qui lit la 
réalité traveftie plaifamment,& cau- 
fent l'agrément qui eft de l'eiTence 

de ce ftile. 

Le figuré ferieux a dans fon efpece 
pouroppofé certain ftile de pointes, 
qui fubtilifent fur toutes les penfée* 
& fur toutes les paroles , qui figu- 
rent tout hurs de pfopos , & fans ne» 



de la Civilité". Ch. 17. 171 
ceflicé. Certain ftile que ceux qui fe 
croyent parfaits appellent faux pré- 
cieux , lequel meraphorife tout juk 
qu'aux laquais & aux mouchettes. 1 il\ y en 
Et celny - là même qu'ils prennent ^ 1 ^ , u5t 
oour véritable précieux , que les per- toute la 
bonnes de bon çoût ne diftinguent ?, au ! re - 
pourtant point trop du faux, qui con-point de 
(îfteen certaines expreflions de notu Ko l P ar ' 

ii ri r i ^ my eux» 

vellc estampe , aulquels ces Orateurs n ais un 
de ruelle ont vquIu comme clouer 
l'éloquence 3 pour parler comme eux q ue > 
& dont ils fe rendent tellement ef- l ,OMlt de 
claves , en voulant ne pas lortir des ma isui lc 
termes de la mode precieufe , qu'au capitale 

t. 1 r ' ' • ' du Ro- 

lieu que la ngure a ete inventée yaume# 
pourdonner de la liberté à celui qui£ £ »Yw 
écrir , pour plaire à celuy qui lit ; » a fchal. 
On voit que leur liberté eft une li- 
berté captive , & qu'ils font parez qu ,. y aut 
ôS redrelVez comme une mariée qui ait dans 
n'ofe fc remuer ; on ne les lit qn'en^^* 
les portant fur les épaules , pourgreabie 
parler leur langage , fi ce n'eft qu'on ^ el d . a 
a plaifir de voir qu'ils fe fervent de mais il 
ces mots extraordinaires pour ex-^ c a quc: 
primer leur plus grand ferieux ? au stable 
lieu qu'ils nont été imaginez , que 1 ^ lcci * 

H 1 
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pour l'enjouement de la conferva- 

tion. . ' 

Le ftile enjoué a pour contraire 

le mauvais burlefque qui ne confifte 
qu'en ironies battes ou railleries pla- 
tes , en comparaifons fades , en mots 
que l'on croit mots pour rire > & qui 
pourtant n'ont aucun Tel, & ne frap- 
pent l'imagination que des choies 
communes & infipides i en forte que 
fi celuy qui les écrit nenrioit appa- 
remment le premier , perfonne n'en 

liroit. ^ n l n.M 

La troifiémeefpeceeft le ftile gra- 
ve , modefte, & foûtenu , qui fc for- 
me du ftile fimple & du ftile figure 
ferieux. Auffi eft-il tout ferieux:c cft 
pourquoy routes les figures en doi- 
vent être ferieufes , graves & hon- 
nêtes : il n'admet rien de trop libre , 
rien de trop hardy , rien de familier, 
ny d'enjoué. Ses périodes doivent 
être plus longues , plus arondies que 
des ftiles précédents , & liées enlem- 
ble pour s'appuyer &ls'éclaircir les 
unes par les autres. Et comme ce ftile 
«e veut pas d'une part que rien man- 
que au raifonnement, 8c que de \ au- 
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tre il s'éloignera de la gravité qui 
luy eft propre , en faîfant de chacune 
des parties qui le compofent de peti- 
tes périodes feparées,il a de coutume 
de les unir les unes aux autres , par le 
moyen d'une demie période , que les 
Grecs appellent içKa.<rici 3 1 & certains/ Eft pars 
Modernes qui l'improuvent peut-être 
faute de l'entendre , une queue dexm&u* 
période , comme une queue de Co-k quod 
mete, qui s exprime par un participera 
à peu prés û\\Ç\:étant certain y que>&c. c ™* xn * . 
rien ri étant plus avantageux que y &c. ditur. 
ou qui. rentre feulement par un 
participe. Prenons un exemple de 
ce ftile , à l'ouverture d'un Livre 
qui traite d'une matière gràve &C 
de ce cara&ere 5 en voicy un > où 
Moïfe parle dans Jofeph aux ifraëli* 
tes , que les Principaux d'entr'eux 
pouffez de jaloufie avoient fait fou- 
lever contre luy , jufqu'à le vouloir 
lapider. Il parle à Coré , chef de la 
fedition,qui vouloit dépouiller Aaron 
de fa grande facrificature , pour s'en 
revêtir. 

fe demeure d'accord , dit- il , que 
vous & ceux que je voy s être joints 
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cjue vous deviez, faire pour lui plaire. 
Or bien que ce foit lui-même , & non 
pas moi qui a honoré Aaron de cette 
charge > il eft prêt de ïen dépofer pour 
la céder à celui qui y fera appelle par 
vos fujfrageSyfans prétendre fe preva* 
loir de ce \qu'il s'en eïl acquité tres- 
dignement, parce qu'encore qu'il y foit 
jentré avec votre approbation > il a fi 
peu d'ambition qu'il aime mieux y re* 
noncer que de donner fujet à un fi grad 
trouble. Avons- nous donc manqué an 
refpefà que nous devons a Dieu> en ac- 
ceptant ce qu'il lui plaifoit de nous of- 
frir ; Et aurions -nous pu an contraire 
le refuferfans impieté ? Mais comme 
ce fi à celuy qui donne a confirmer le 
don qu'il a fait , ceft a D ieu a decla-* 
rer de nouveau , de qui il lui plaift fe 
fervir pour luy pref enter des facrifices 
en votre faveur , & être le Mmifire 
des avions qui regardent votre pieté \ 
Et Coré feroit-il ajfez. hardi pour ofer 
prétendre par le defir qu'il a de s'éle- 
ver à cet honneur, d'oter a Dieu le 
pouvoir d'en difpofer ? CejfeT^ donc 
d'exciter un fi grand tumulte : la jour- 
née de demain décidera ce différent : 

H 4 
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que chacun des prêt en dans vienne le 
matin avec un encensoir a la main, dit 
feu & des parfums .... celui dont Dicit 
témoignera que l'ablation lui fera pins 
aqreable fera établi fondera in Sacrifia 
j cateur , &c. n 

chap. 2.' des raifons eft cachée fous la gravité 
des expreflions & fous des figures 
tranquilles & modérées. Aufli a-t-il 
pour oppofez tous les ftiles vehe- 
mens , aufli - bien que ceux qui ont 
un caradtere trop libre > familier ôc 
en joli ê. 

La quatrième efpece eft du ftile 
fublime, élevé, pompeux, qui fe for- 
me du ftile grave & du ftile figuré 
ferieux , & qui confifte en penfees , 
belles, folidesy mais extraordinaires & 
oEcîu- fur prenant es y ° dont les expreflions 

cation r t t i f • t 

0 > uni lont éclatantes > les epulietes energi- 
prince. q lies & magnifiques^qui contiennent 
lb% un grand fens,& donnent une grande 
idée du mot qu'elles accompagnent , 
les figures fortes, vives , patetiques ; 
& fuivant ces divers cara&eres , le 
nombre de la période coupé ou éten- 
du. C'eft dans ce genre-là , que l'on 
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pourroit mettre le difeours quelemê- 
nie Moïfeadrefl'eà Dieu, pour le priée 
de faire voir qu'on l'aceufoit à faux 
d'avoir élu par affe&ion particulière 
fon frère aîné , Grand Prêtre. 

Souverain Maître de L'Univers , 
qui touché de compaffion pour votre 
Peuple y l'avel^dé livré de tant de pé- 
rils j Vous qui eftes le fidèle té moi n 
de toutes mes alïio.is : vous fçavel^y 
Seigneur y que je n ai rien fait que par 
votre ordre. Exaucez, donc ma priè- 
re ; & comme vous pénétrez, jufques 
dans les plus fecrettespenfees des hom- 
mes >& les replis de leur cœur les plus 
cachez., ne dé daignez p as ^ mon Dien y 
de faire connoltre la vérité , & de 
confondre l'ingratitude de ceux qui 
m'aceufent fi injufiement. Fous fça- 
vez , Seigneur , tout ce qui s'efi pœjfê 
dans les premières années de ma vie ; 
& vous le fçavez , non pour V avoir 
o 'ùi dire , mais pour y avoir ejié pré- 
fet? t. Vous fçavcz auffi tout ce qui 
m 9 e fi arrivé depuis , & ce Peuple ne 
V ignore pas^ mais parce qu'il interprè- 
te malicieufement ma conduite , ren- 
dez, i s'il vous plqiH > mon Dieu > té~ 
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moignAge a mon innocence. ?{efut-c* 
pas vous , Seigneur y qui lors que par 
votre f ? cours , par mon travail & par 
Vaffcttio que mon beaupere avoit pour 
moy , je pajfois auprès de luy , une 
vie tranquille & heureufe y m'obli- 
geajies a la quitter , pour m 9 engager 
à tant de travaux pour le falitt de ce 
peuple y & particîilierement pour le 
tirer d.e captivité : Néanmoins après 
avoir été délivré de tant de maux par 
ma conduite > je fuis devenu l'objet de 
leur haine. Vous donc , Seivncur , qui 
avez, bien voulu m'apparoltre au mi- 
lieu des fiâmes fur la montagne de Si- 
na , m'y faire entendre votre voix , 
& m'y rendre fpeïïateur de tant de 
prodiges : qui m'avez, envoyé porter 
vos ordres au Roi d'Egypte : qui avez 
appefanty votre bras fur fon Royau- 
me y pour nous donner moyen de forcir 
de fervitude , & ave\humilié devant 
nous fon orgueil & fa puiffance : qui 
lors que nous ne f gavions plus que de- 
venir % nous avez ouvert un chemin mi- 
raculeux au travers de la mer^ & en- 
fevely dans fes flots les Egyptiens qui 
no h s pourfmvQient \ qui nous ave\ 
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donné des armes quand nous étions 
dé farinez.: qui avez^fait for tir de Veau 
d!une roche y pour défait erer notre foif: 
qui nous avérait venir des vivres de 
delà la Mer y lors que nous n'en trou* 
vions point fur la terre : qui nous 
aveï^ envoyé du Ciel une nourriture 
auparavant inconnue aux hommes: 
Et qui enfin avez réglé toute noïlre 
conduite par les admirables & faites 
Loix que vous nous ave\^ données : 
Venez 0 Dieu Tout puisant , juger 
% no [Ire caufe , vous qni êtes tout en- 
femble un Juge & un témoin incor- 
rapt ible .Fait es connottre atout le mon- 
de> que je riay jamais reçu de prefens 
pour coynmetre des injuftices : ny pré- 
féré les riches aux pauvres y ny rien 
fait de préjudiciable à la République ; 
mais qu*au contraire > je me fuis ton* 
jours efforcé de la fervir de tout mon 
pouvoir. Et maintenant que Von yriac* 
eufe d'avoir êtab/y Aaron fouverain 
Sacrificateur > non pas pour vous obéir \ 
mais par faveur & par une affeftian 
particulière % faites voir que je riay 
rien fait que par votre ordre ,& faites 

connottn quel eji le foin qu'il vous 

H 6 
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plaifl de prendre de nous , en punif- 
fant Dathan & Abiron , comme ils 
le méritent , eux qui ofent vous acau 
fer d'être infenfible , & de vous laiffer 
tromper par ?nes artifices. Et afin que 
le chati?nent que vous ferez, de ces 
profanateurs de vojlre honneur & de 
votre gloire foit connu de tout Le ?no?u 
de y ne les faites pas u s'il vous plah y 
mourir d'une mort commune & ordi* 
naire : wtais que la terre fur laquelle 
ils font indignes de marcher > s'ouvre 
four les engloutir avec toutes leurs 
familles & tout leur bien ; & qu'un 
effet ftfignale de votre fouverain pou- 
voir y foit un exemple qui apprenne à 
tout le monde le refpetl que ion doit 
avoir pour votre Mœjeftéfuprême , & 
une preuve que je n % ay fait dans le 
miniftere dont vous m'avez, honoré ^ 
qu'exécuter vos commandemens . Que 
fi au contraire les crimes que ion 
m'impute font véritables , conferve!^ 
ceux qui rnen aceufent, & faites tom- 
ber fur moy feul l'effet de mes irnpre- 
citions y &c. P 
îb T th P i. ° n pourrait mettre au fïï dans ce 
genre làjla préface de cette tradu&iiS 
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de Jofeph , donc voîcy quelques pa- 
ragraphes du commencement. 

Mais ce qui rend l* Hiftoire de Jo- 
feph > après l'Ecriture Sainte, préféra- 
ble k toutes les antres Hiftoires y ce fi 
qù au lieu qu'elles n'ont pour fonde* 
ment que les allions des hommes >celle- 
cy nous reprefente les a Etions de 'Dicn 
même. On y voit éclat ter par tout fœ 
puijptnce , fa conduite > fa bonté & fa 
juftice, Sa puijjance ouvre les mers , 
& divife les fleuves y pour faire pajfer 
à pied fec des armées entières 5 & fah 
tomber fans effort les murs des plus 
fortes Villes. Sa conduite règle toutes 
chofes y & donne des loix qu 9 on peut 
nommer la fottrce ou l*on a puisé tout: 
ce quil y a de f âge dans le monde. 
Sa bonté fait tomber du ciel, & fortir 
dufein des rochers^ dequoi rajfafier la 
faim , & defalterer la foifde tout un 
grand peuple dans les deferts les plus 
arides. 

Et tous les Elemens eflam comme 
les exécuteurs des arrefts que pro nonce 
fa jufïtce , l*eatt fait périr par m dé* 
luge ceux qu'elle condamne : le feu 
les çonfurne : l'air Iqj accable pœrfe* 



1 
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a écrit Us cinq premiers Livres de 
V Hifloire Sainte. 

Que ne pourvoit - on point dire de 
ces admirables Patriarches , sibra* 
ham y Ifaac y facob : de David ce Roi 
& ce grand Prophète tout enfemble y 
qui a mérité cette merveilleufe loùan* 
ge d'être un homme félon le cœur de 
Dieu : de fonatas ce Prince fi par- 
fait en tout , de qui V Ecriture dit 5 , 
que l'arne était inséparablement at<* 
tachée à celle de ce faim Roi : de ces 
illuftres Machabées 3 dont la pieté 
égale au courage , a fçu allier d'une 
manière prefqne incroyable lafouve- 
raine putffance que donne la PrincU 
fauté , avec les devoirs les plus reli- 
gieux de la fouveraine facrificature r 
Et enfin de fofeph , de Jofué , de Ge~ 
de on > & de tant d'autres qui peuvent 
paffer pour de parfaits modèles de ver- 
tu , de conduite y & de valeur ? £Jue 
fi les Héros de l'antiquité Payenne y 
rïont rien fan de comparable a ce* 
Héros du peuple de £>ieu , dont les 
Allions paieraient pour d:s fables , fi 
ton pouvoit fans impiété rejuj er d*y 
étjoHterfoi > il tiy a^sfiijet dç s*m 
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^ étonner; puifqu' au lieu que ces fnfide- 
* les n'avaient qu'une force humaine, les 
bras de ceux que Dieu a chai fis four 
combattre fous fes ordres , font armez 
de foninvi /cible feconrs , &c. 1 
1 Ce ftils a pour oppofé cette clo- 

i« juifs quence turbulente & emportée qui 
en i*a- p a y e [ e m0 nde d'exclamations au lieu 

ran?" de rai f ons i * w / ?/< y * /<? ^ amthe f es 

au lieu de preuves , étourdit les 
gens, par le fon & parle nombre; 
qui brouille & confond les chofes ; qui 
tâche de couvrir fa foibleffe par les 
ténèbres quelle répand , &c r il y 
rLaper-a auffi pour contraire un certain ftile 
dcïf enfté& bouffi , qui fait fcmblant de 
Fo y ,Li-direde grandes chofes & ne dit rien: 
cha X Le Phebus qui va toujours fur des 
C ap ' ,t échafles : ce qu'on appelle gali- 
matias , ou par un terme nouveau , 
phrafes & autres ftiles à perte de 
veuë. 

Voilà pour les ftiles. Quand aux 
perfonnes > on doit y avoir le même 
é<*ard,come nous avons déjà dir,tanS 
çn leur écrivant qu'en leur parlant. 

On peut les confiderer de même 
fou$ la qualité , ou d'une perfonne 



A 
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flîperieure qui écrit à une inférieure, 
: bu J'une inférieure à une fuperieure, 
' ou d'un égal à un égal. Avec cela , il 
; faut prendre garde li c'eft une femme, 
ou un homme. Si c'eft, un homme 
d'épée,un Majiftrat ou Perfonne pu- 
blique, un Homme d'Eglife, &c. car 
c'eft de ces diftin&ions que dépend 
f la bien-feance. 

I Enfuite il faut confiderer les ma- 
j tieres : elles font infinies : car com- 
me on peut écrire de toutes les cho- 
fes dont on peut parler & que l'on 
peut parler de tout (ans exception^ 
peut en écrire de même. 
* Les principales font celles de la 
Religion ; celles qui concernent les 
Loix , les Ordonnances & la Juftice 
qu'un Souverain rend \ fes fujets,lui- 
, même : ou par fes Officers ; celles 
I qui entrent dans les négociations 
d'Etat \ les a&es entre particuliers , 
les enfeignemens & inftru&ions ; les 
harangues , les complimens^, les dif- 
cours publics , les Panégyriques ; 
les Apologies ; les Refurations ; les 
Plaidoyers , la Poëfie , THiftoire > les 
f Lettres , &c« 



i86 Traite 1 
Tout cecy fiippofé,faifonsen main- 
tenant l'application. Dans les matiè- 
res de Religion , (bit que l'on com- 
pofe ou que l'on traduife , il faut in- 
difpenfablement fe fervir du ftile 
fïmple, quand c'eft pour expofer Am- 
plement les veritez de la foy î & du 
ftile grave, quand il s'agit de perfua- 
der , foit en prouvant , foie en réfu- 
tant. Et c eft une règle qui doit a(ïu- 
jettir tous ceux qui en écrivent & à 
plus forte raifon des perfonnes d'E- 
glife , à qui que ce foit qu'ils écri- 
vent 3 foit fuperieur, foit inférieur , 
foit égal 3 foit homme , foit femme. 
La faintetc de la matière ne fouffre 
pas d'autre ftile ; jufques-là même , 
que quand ces Auteurs qui ont le fti- 
le fleury & précieux , en traitent , on 
remarque tant de répugnance entre 
cette matière facrée & ces expref- 
fions mondaines & affrétées , qu'il 
femble qu'ils n'en parlent que par 
derifion tk pour fe divertir, puifqu'ils 
n'en parlent que dans un ftile qui 
n'eft bon que pour badiner agréable- 
ment & de bonne grâce > felotï les ter- 
tnes du précieux. 



de la Civilité'. Ch. 17. 1 37 
Dans les tradu&ions particulière- 
ment, il faut obferver que la verfiou 
ne s'écarte que le moins qu'il efl: 
poffible de la lettre. C'eft un refpeft 
que Ton doit garder inviolablement 
aux Livres Saints i & il vaut bien 
mieux pécher contre le langage des 
hommes , que de détourner le moins 
du monde le fens des paroles du 
Saint Efprit. Autre chofe feroit de 
manquer par trop d'attachement à la 
lettre au fens du texte , & à la net- 
teté de la langue , en laquelle 011 
traduit : comme dans ce Verfet : Les 
élévations de la Mer font admirables, 
Ije Seigneur efl admirable dans les 
eaux 9 où la verfion ne s'écarte pas, • 
car il efl: traduit mot pour mot, mais t ioncs 
où elle ne fuit , ny les fens du texte , J^f^ 
ny les règles de la langue : Car pre- 

in altis 

mierement, élévation, fe prend pour Dommus 
exprimer l'élévation du Pôle ; l'éle- ' * u 
vation d'un Cardinal au Pontificat, 
& de quelqu'un enfin , à quelque 
dignité, l'élévation de i'efprit , l'é- 
lévation d'un bâtiment ; mais jamais 
que je fçache , Ton ne dit , les éleva* 
tionsde la Mer > pour l'agitation de 
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la Mer. Cet admirable dans les eaux, 
fait une équivoque, comme fi on par- 
tait d'une Sirène, par exemple, qui fe 
tint effectivement dans les eaux. Il 
me femble que Ton- poutroit mieux 
traduire par l'analogie en difant , 
Que la Mer eji une chofe admirable , 
quand elle eft agitée \ Que Dieu eft 
incomprehenfible dans ces abyfmes \ 
pour fuivre le fens de cet Auteur : 
Car aucun de ceux qui ont traduit 
fur l'Hébreu & fur la Vulgate , ne 
l'ont tourné de mcme : Ils prennent 
tous 3 in altis , pour dans le Ciel. 

Au refte , il ne faut pas feulement 
obferver dans les traductions de ren- 
dre nettement le fens des paroles ; 
mais il faut aufli que la verfion foit 
dans le ftile de l'original , qu'elle aie 
des figures s'il y en a , non à la vérité 
toujours les mêmes , car les laneues 
n'ont pas toutes le même tour , mais 
d'équivalentes & c'efl: ce que l'on 
appelle rendre beauté pour beauté. 

Pour exprimer les Loix,les Ordon- 
nances : pour faire parler la Jufticc , 
c'eft-à-dire, pour faire parler le Sou- 
verain à fes fujets , fon autorité feule 
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tenant lieu de raifon pour perfuader* 
on fe fert duftile fimple. parce que les 
termes doivent être clairs & éloi- 
gnez abfolument de tout éq ivoque. 
Et en effet , comme on ne fcroit pas 
re'ponfable de l'inexécution d'une 
Loy que l'on iguoreroit , on n'en fe- 
roit pas non plus coupable G on ne 
l'entendoit pas , ou fi on faifoit une 
chofe pour une autre,étant furpris par 
l'ambisuitc des termes. Et d'ailleurs 
les Loix , les Ordonnances , & les 
Arrcts des Princes , fervant à main- 
tenir les fujets en Paix , le moyen 
qu'elles produifent cet effet , s'il y 
a double fens dans les paroles donc 
on les exprime , qui fane naître des 
conteftations ? Les Oracles parloient 
autrefois confufément & ambigû- 
ment , parce qu'ils vouloient trom- 
per : mais les Souverains qui font les 
dépofitaires de la vérité pour détrom- 
per 6c éclaircir la raifon, affe&entde 
parler un langage clair & fimple que 
l'on puifle entendre. Et c'tft pour ce r 
fujet que l'on a confacré certains 
vieux termes pour l'expreffion des 
volontez du Prince ; lefquels rendent 
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d'une part le ftile des Ordonnances 
& des Arrêts vénérable par l'idée d-e 
l'antiquité, gardent de l'autre le mê- 
me feus qu'ils ont eu de ce tems im- 
mémorial^ empêchent parcemoïen 
que l'on ne tombe dans l'équivoque. 
Enfuite : Si dans d'autres adtes le 
Prince a befoin de fe fervir de rai- 
fons pour perfuader, il fe fert 3 ou les 
Minières qui tiennent la plume pour 
luy , du ftile grave , qui étant un ftile 
majeftueux eft le plus digne de fa 
Majelté. 

On doit auffi fe fervir du ftile fim- 
pîe, non feulement pour des negotia- 
tions d'Etats comme les Traitez , les 
A lliances , les Ligues , les Contrats 
de mariage , &c. Mais auffi pour les 
a&es que les particuliers patient 
entr'eux , comme Contra&s , Tran- 
fa&ions , Promettes, Obligations, 
Teftamens, &c. parce qu'il ne s'agit 
que d'expofer nettement quelle a été 
la volonté des parties, & dequoi elles 
ont entendu convenir entr'elles, fans 
qu'il foit befoin d'aucunes preuves. 
Outre que de même qu'une équivo- 
que , ou un double fens peut allumer 
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la guerre entre deux Eftats ; Auffi 
l'ambiguïté d'un feul mot peut exci- 
ter félon les freqnens exemples que 
nous en avons > de grands procez en- 
tre les perfonnes particulières. 

Le même ftile doit fervir auffi pour 
toutes fortes d'inftruétions & enfei- 
gnemensrà moins que l'on ne traitât 
une matière dans toute fon étendue: 
Car alorsjcomme il y a plufieurs cho- 
fes étrangères qui fervét à fon éclair- 
ciflemem, & qu'il faut félon qu'elles 
font élevées, élever auffi le ftile^on y 
mcle le ftiîe grave. Mais il faut tou- 
jours que le corps du traité , foie le 
plus qu'il eft poffible, en ftile fïmple: 
Car fi on a a fiez de peine à compren- 
dre la manière en elle-même,que fe- 
ra- ce fi i J efprit travaille pour enten- 
dre les termes,& fui vie les figures qui 
l'expriment & qui l'embellirent. 

Les harangues , les complimens 
qui font liez& adreffez k une feule 
perfonne, doivent être en ftile grave: 
Car confiftant ou en louanges j 
ou en proteftations de refpeéfc, de 
fervice , d'amitié qui doivent être 
dites agréablement , ôc donc avec 
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cela y la preuve fe tire particulière- 
ment de la qualité de la perfonne qui 
parle , elle n'a rien de plus efficace 
pour sMnfinuer que la modeftie de ce 
ftile , ny pour plaire que ces figures 
honnêtes & délicates qui l'accom- 
pagnent. 

Pour les difcours publics 3 comme 
les Panégyriques!, les Plaidoyers, les 
Apologies , les Réfutations , ils doi- 
vent être mêlez du ftile grave & du 
ftile fublime;parce qu'ils ne sot point 
diredtement liez à une feule perfon- 
ne,&* que s'agifTant non feulement de 
perfuader ce que l'on établit 3 mais en 
même tems de combattre & de dé- 
truire ce qui lui peut être contraire 3 
il faut employer toute la beauté Se la 
force de l'éloquence , pour plaire» 
émouvoir , & perfuader. 

La Poëfîe reçoit toutes fortes de 
ililes félon fes divers genres. 

L J hiftoire de même , n'ayant pre-^ 
cifément rapport à perfonne, & enfer- 
mant toutes fortes de matieres,& fai- 
fent parler toutes fortes de perfonna- 
ges , employé tous les ftiles ; il n'y a 
qu a les appliquer avec difeernemenr* 

Le 
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• Le corps néanmoins & le tiflù de la 
narration doit être d'un ftiU grave & 
uniforme , parce que c'en; le difeours 
de l'Hiftorien qui doit être ferieux , 
modefte, & éloquent, pour s'infinucr 
dans l'efprit du Le&eur, afin que 
l'agrément du ftile, modère l'ennuy 
que donne ordinairement la prolixi- 
té de tant de fujets ramaflèz dans un 
feul Livre. 

Mais pour les lettres , quoy que la 
plupart foient des traitez d'Hiftoires, 
il y a de la difference:Cardans l'Hif- 
toire qui ne parle à perfonne , la ma- 
tière feule règle le ftile ; mais icy il 
dépend eflèntiellement de la qualité 
de la perfonne , & feulement par ac- 
cident , de la matière. C'eft pour- 
quoi, fi c'eft une perfonne fupetieure 
qui écrive à un inférieur , elle doit fe 
fervir du ftile fimple comme d'un 
ftile qui eft naturellemenr pour les 
grands , lefquels,comme nous avons 
dit, ont droit de n'employer pour rai- 
(bn que leur autorité. 

Mais fi c'eft un inférieur qui écri- 
ve à une perfonne fuperieure , con> 
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bent ceux, qui en écrivant des lettres 
n'obfeivent pas la bien-feance 3 que 
demandent es differens ftiles , les 
différentes perfonnes, & les différen- 
tes matières : ou qui l'ayant obfervée 
dans le commencement , ne fe foû- 
tiennent pas jufques au bout du ftile 
uniforme. 

Nous le comprendrons peut-êfre 
mieux par des exemples: Prenons-en 
de chaque efpece de lettres , c'eft-à- 
dire de celles que l'on écrit pour s'a- 
quitter de quelque civilité,& de cel- 
les qui parlent d'affaires : Car toutes 
aboutirent à ces deux fins. Faifons 
écrire un inférieur à un fuperieur, 6C 
fuppofons que ces deux perfonnes, 
non feulement n'ayeuit aucune fami- 
liarité enfemble ; mais foient d'une 
qualité l'une & l'autre qui exige du 
ferieux & de la modeftie , qu'il s'a- 
gifle d'une matière ferieufe & grave 3 
comme d'un remerciement. Voicy 
nne lettre de ce cara&ere écrite à un 
Cardinal & premier Miniftre par ud 
inférieur. 

Monfeigneur : ay apris la faveur 
qu'il a plu à vôtre Eminence de ?nç 
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faire , & avec quelle bonfe & quel te- 
moignage de bienveillance elle m* a fait 
accorder la grâce dont favois pris la 
liberté de fitpplier le Roy. Puifque je 
cormois par la 5 Afonfeigneur , que 
dans les plusimportantes affaires F.E. 
nelaiffe pas de fe fouvenirde fes moin* 
dres fervitevtrs , & qu'en faifant de 
fins grandes chofes, elle ne néglige pas 
les plus petites \ je croy qu'elle n'aura, 
pas désagréable la hardie ffe que je près 
delui redre les très- humbles grâces que 
je lai dois y & qu'elle daignera prendre 
la peine de lire la proteftatio que je lui 
*~ fais icy \>qn' outre le refpett & la véné- 
ration que nous devons tous a une per- 
fonne qui a acquis & acquiert tous les 
jours tant de gloire a cet Etatjauray 
Leitre toujours une paffion très -particulière 
ficux de* ^ e témoigner par toutes les a fiions dç 
Voiture ma vie que je fuis , 
çx V. or tf e ig nmr ^ 

De votre Eminence , 

Le très- humble & très- 
obèiffant ferviteur. 

On voit que tout eft jufte dans 
cette lettre, le ftile qui cft grave con- 



L 
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vient à la perfonne qui écrit > & qui 
étant inférieure doit garder le ref- 
pe£t , &fe rendre agréable. Il con- 
vient à la manière qui eft le témoi- 
gnage d'un cœur touché d'un bien- 
fait remply de reconnoiffance>& qui 
par confequent n'admet rien que de 
ferieux. Et il convient à l'égard d'un 
grand Seigneur , parce qu'en effet 
tout y eft modefte , tout y eft refpec- 
tueux , Se d'un refpeéfc qui peut ju- 
ger être d'autant plus réel , qu'il ne 
confifte point enexpreffionshiperbo- 
liques , ny n'eft point diffus en fla- 
teries > louanges affe&ées &c excef- 
fives , mais naturelles ôc bien éta- 
blies; ce qui rend agréable laperfou- 
11e qui écrite parce que cela donne 
«ne idée qu'il eft honnête- homme. 
De forte donc que fi nous nous ima- 
ginons que c'eft par exemple une 
perfonne inférieure comme nous 
avons dit , ôc en même-tems que ce 
foit une perfonne publique , urrMa- 
giftrar, un Ambafïadeur, une perfon- 
ne Ecclefiaftique , qui tous doivent 
garder le ferieux , qui écrive ainfi à 

1 5 
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un Prince qui a autorité, & avec qui 
ils n'ont aucune familiarité , nous ne 
trouverons rien de choquant. Mais 
fi par exemple > ces mêmes perfon- 
nes fous ces mêmes fuppofuionsfont 
le même remerciement en cette ma- 
fliere. 

Monfeigneur , fe nUy pas peur 
é]ue vous vous laffiez jamais de me bie- 
faire , mais fay peur que vous votif 
lajfiezi de mes remerciemens. J'en ay 
tant a vous en faire depuis quelque- 
tems 9 qu'à moins que d'uferde redi- 
tes -, je ne voy pas qu'il me refîe plus 
rien à dire fur un fn] et ou vos hontez. 
m'ont déjà obligé de m'epuifer. Je me» 
iontenteray donc de vous fup plier très* 
humblement de vous fouvenir des grâ- 
ces que vous m'avez, faites > de la fa- 
cilité avec laquelle je les ay obtenues , 
des lettres obligeantes dont il vous a 
plh les accompagner y & delà civilité 
avec laquelle en me faifant du bien , 
vons n'avez pas vont u perdre l'occafien 
de me faire encore tout l'honneur que 
le pouvois recevoir, vous reffouvenanî 



de la Civilité*. Ch. 17. 159 
jMonfeigneur , de toutes ces chofes ; 
imaginez^vous , s* il vous plaît-, ma re- 
connoijfance la~dejfus 3 & jugez, {ijoi- * 
gnant tant d'obligations a la fanion 
extrême que j'ai toujours eue de vous 
honorer\]ene fuis jamais manquer d'ê- 
tre avec toute forte de fidélité & de 
refpett. 

Afonfeigneur , 

Votre tres-humble & très- 
obeijfantferviteur. 

Si ces perfonnes,dis-je, écrivoient Lettte 
ainfijcela n'auroit aucune bien-fean- 
ce, & pourroitmême choquer ; quoi- clxxx. 
que cette lettre (bit bien écrite & 
tout-à-fait fpirituelle. La raifon eft 
parce que le ftile ne convient point 
aux perfonnes : Car étant enjoué Se 
par confequent familier j & cette fa- 
miliarité & cet enjouement venant 
d'une certaine confiance & préem- 
ption de celui qui écrit , laquelle eft 
incompatible avec le refpeét que les 
perfonnes que nous avons fuppofées 
doivent indifpenfablement garder: Il 
eft certain que tout ingénieux qu'il 

I 4 
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f ft , il bleftc les rcgles cle la bien- 
feance , que par confequent il eft 
contraire à la fin que ces perfonnes 
doivent fe propofer f\ elles font rai- 
fonnablcs , qui eft de s'infinuer dans 
i'cfpric de ce grand Seigneur pour le 
perfuader de leur gratitude. 

Tout au contraire fuppofons que 
ce grand Seigneur ait obligé cet in- 
férieur de vivre avec lui familière- 
ment : Que ce foit une femme qui é- 
crivejou même que ces fortes de per- 
fonncs,que nous avons fuppofées aïëc 
de longue main accez , habitude , &C 
grande familiarité avec ce Seigneur > 
cette lettre deviendra non feulement 
régulière, mais fera tout-à-fait galan- 
te , comme elle eft en effet, & cohei- 
liera à l'écrivain l'afFeftion de la per- 
fonne fuperieure. Tant il faut peu die 
chofe pour changer la nature d'une 
lettre ; Se tant il faut avoir de cir- 
confpe&ion pour conformer le ftile 
de la lettre à<la perfonne de celui qui 
écrit & de celle à qui on écrit. 

L'autre circonfpe&ion eft de bien 
conformer le ftile à la matière : en le 
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conformant aux perfonnes : Faifons- 
en expérience fur une lettre d'affai- 
res, qui eft la féconde efpece, laquel- 
le traite d'une manière grave, impor- 
tante, & ferieufe , dont les perfonnes 
inférieures , qui doivent du refpedfc , 
ayent à écrire à une perfonne fupe- 
rieure. Ce fera , fi on veut , puifquc 
nous avons déjà parlé de la traduc- 
tion de Jofeph,la lettre qu'un Chan- 
celier , un Secrétaire , & autres per- 
fonnes d'Etat écrivent au Roi Cam- 
bifes , pour luy faire connoître com- 
bien il eft de fon intérêt d'empêcher 
le rétabliiïement de Jerufalero : la 
voicy & nous y ajoûterons une fin à 
nôtre manière Françoifc pour faire 
l'exemple plus jufte. 

S I R E , Tfyus croyons être obli- 
gez» d* avertir y Votre Majefté , que 
les Juifs qui avoient été tr ans fer ex* 
à Babilone , font revenus en ce fais j 
qui rebâtirent leur ville qui avoit 
été détruite à caufe de leur révolte ; 
qu'ils cp relèvent les murs , qu'ils y 

établijftnt des rnœrçhez. , & qu'ils 
^ I S 



loi Traite* 

rébatiffent au/fi leur temple. Que fi on 
leur permet , S IR E , de continuer , 
ils n'auront pas plutôt achevé quils 
refuseront de payer les tributs dus à 
K M. & £ exécuter ce qu'on leur or~ 
donnera de fa part > d'autant qu'ils 
font toujours prejls de s'oppofer aux 
Rois par cette humeur qui les porte a 
vouloir toujours commander y & a ne 
jamais obè'tr.Ainfi voyant avec quel- 
le ardeur ils travaillent a relever ce 
temple , nous avons cru qitil étoit 
de notre devoir d*en donner avis a, 
V. M. Et s'il luy plaît de fe faire 
lire les Regijlres des Rois fes prèdecef- 
feurs, elle y trouvera que les Juifs font 
naturellement ennemis des Souverains % 
<&cjue ç'a été pour cette raifon que l'on 
a ruiné leur ville. A quoi nous pouvons 
ajouter que fiV. M -permet qu'ils Ia 
rétablirent , & qu'ils achèvent de la 
clore de murailles, elle nous fermera 
lepajfage de la Phenicie & de la baf- 
fe Syrie. C'efl l'avis que nous fup- 
plions très- humblement V.Mfia gréer 
de la part de ceux quf le devoir de leurs 

charges oblige d'em corne ihfentppw 
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Une inclination particulière dans nrt 
■profond refpeU , 

SIRE, 

*De Votre Majejié , 

Z*/ tres-hurnbleSytres-obeir* 
fans & ires -fidèles fu']ets. 

Il femble que cette lettre n'ait au- 
cun art > & néanmoins elle en a beau- 
coup en ce qu'elle garde en tout 8c 
partout labien-feance de la perfon- 
ne , de la matière , & du ftile. De la 
perfonne en ce qu'elle témoigne par 
tout la fourni fïion & le zele de ceux 
qui écrivent fans y mêler aucune paf- 
fion de leur part : De la manière , en 
traitant gravement & precifement 
une matière grave & importante : & 
du ftile^n fe tenant dans le genre que 
demande la perfonne & la matière t 
c'eft à dire fe contentant de la (impie 
expofition des faits ; & laiflant la li- 
berté toute entière au Prince de fe 
déterminer, fans nfer de grandes figu- 
res , ny dç fleurettes pour le forcer , 
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ce qui efl: encore une marque eflen- 
tielle de refped , & ce qui , avec 
le refte * faic aimer les perfonnes qui 
écrivent. 

Faifons maintenant fans rien chan- 
ger de nôtre fuppofition ny de la ma- 
tière, écrire la même lettre au même 
Roy , par les mêmes perfonnes en 
ftiie fleury. 

SIRE, Ce feroit bien s'oublier 
tle fon devoir > que de ne pas faire 
confidence à Votre Majeflé>de la fins 
importante affaire qui puijfe arriver 
tle fin règne. Quoi y S l R Elles Juifs 
qui font revenus de Babylone rebâ- 
tijfent leur ville : ils en relèvent les 
murs , ils y établirent des marchez* : 
ils reédifient leur Temple. Et V. Af. 
fçait - elle bien pourquoi cette fille 
avoit été démantelé e?C*eft parce que* 
êantla Capitale de cette nation rebel- 
le y elle étoit le centre de leur révol- 
te. C efl parce que cette nation turbu- 
lente ne peut demeurer dans Vobéifi* 
fane e y fi elle n'eft humiliée. Auffi 

#ohs fc Avons , s I R £ > qttcjir. M. 
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leur permet de continuer , la dernière 
fterre qu'ils mettront à ces criminels 
bktimens , fera le premier fignal pour 
prendre les armes contre leur Augufte 
Monarque. Oui, c'efl le mal prendre, 
SIR E , que de s'imaginer qu'ils 
n'enferment aucun mauvais deffein 
dans ces fatales fortifications. Ce fi 
s'entendre mal en gens , que de les re- 
garder fur le pied d'efprits dociles, 
X^uand ils fe verront a l'abri de leurs 
murailles , Us ont bien la mine de fe 
mocquer de vos tributs t & de vos Or- 
donnances. Ils dementiroient ,s 'ils fai- 
foient autrement , le panchant naturel 
qu'ils ont de s'eppofer à leurs Souve- 
rains : ils dementiroient , cet entêta 
ment qui les porte à vouloir toujours 
donner la Loy , &ï ne la vouloir ja- 
mais recevoir. Que fiT. M. doute de 
ces importantes vérités, qu'elle con- 
fulte les mémoires de fes II luttres Pre- 
decejfeurs ; elle y trouvera que les 
fuifs font naturellement les ennemis 
mortels des Potentats , & q He Cett$ 
haine indomptable a été , comme nous 

*Vow dit, le tifon quiaprefque réduit 
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leur ville en cendre. Ou eïl donc , 
SIRE, la prudence du grand Cam- 
bifes : Un attentât qit% faute aux yeux 
des moi'is politiques:\J ne Ville qui ejl 
un levain de rébellion : Vne faille qui 
va fermer le paff âge de la Phemcie & 
de la baffe Sirief ntffnr qu'elle fe reta- 
blijfe ? Hê ! potweXjVOUs faire des mi- 
racles pour pajfer dans ces Provinces , 
quand il vous prendra envie d'y aller? 
Afais nous nous trompons > SIRE, 
Votre Majefté ayant de lefprit infini- 
ment , étouffera fans doute me f une fie 
entreprïfe dans fa naifîance.C efi pour-» 
quoi nous n'employer on s pas à avants 
ge de raifons pour l'en perfuadenNous 
nous contenterons de la gloire de luy 
avoir voulu donner en cette occafion 
des marques du z^ele que nous impofe 
le devoir de nos Charges f & que nous 
avons de nous-mêmes par ce pur mouve- 
ment de la paffion avec laquelle m>H& 
fommes tres-refpettucnfemtnt , 

De K M. 
Les tres-humblçs > 
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Il n'eft pas befoin , ce me femble, 
de marquericy en détail , l'imperti- 
nence de cette lettre , à la confidérer 
dans la iuppofition que nous avons 
faite que c'étoit des inférieurs qui 
écri voient à uneperlonnefuperieure: 
Des perfonnes graves & ferieufes, à 
une perfonne ferieufe > & d'une ma- 
nière ferieufe ; des Officiers d'Etat 
qui font les Confeillers dun Prince, 
à un Roy qui eft leur Souverain y 
d'une affaire qui lui eft extraordinai- 
rement importante : Elle eft vifible 
& fi palpable, que les moins clair- 
voyans la peuvent aflez connoître. 
Car premièrement cette matière gra- 
ve eft traitée avec des expreflions de 
ftile précieux, c'eft à dire desexpref- 
fions badines qui au, lieu de donner 
une idée de l'importance de U chofe» 
la reprefentent comme un jeu d'ef- 
prit de ceux qui l'écrivent. Le ftile 
emporté & pathétique ne convient 
nullement à cette matière qui eft trop 
importante , pour fetvir de fujet dé- 
loquence : moins encore aux per- 
fonnes ; car celles qui écrive»* font 
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trop ferieufes : pour prendre ainfi 
l'eflbr, & celle a qui on écrit cft trop 
élevée au deflus ; pour fouffrir ces 
termes & ces ngures qui Tentent la 
familiarité , la préfomption > ^arro- 
gance & la vanité. C'eft pourquoy 
cette lettre voulant en quelque ma- 
nière commander à celui à qui larai- 
fon veut feulement qu'elle donne 
avis elle fort tout à- fait des règles de 
la bien-feance , & du bon fens : & 
par cette raifon offenfant le Prince, 
& lui rendant odieufcs les perfonnes 
qui l'écrivent , elle produit dans fon 
cfprit un effet tout contraire à celuy 
que ces gens làavoient prétendu par 
leur rhétorique. 

Autre chofe feroit fi nous chan- 
gions la fuppofition &: que ce fût , 
par exemple,queique Dame ou quel- 
que rieur de profeffion , comme ils 
difent,qui fuirent extrêmement fami- 
liers avec ce Roy, qui lui écrivirent 
cette lettre : Car alors l'idée change 
incontinent : & la lettre feroit un 
autre tffec dans Tefprit du Prince , 
4I prendront ces grandes £gurcs , 
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&. toutes ces familiaritez rhetori- 
ciennes pour des excès de zele ; il ri- 
toit de ces expreffions mal placées,& 
pourroit leur fçavoir bon gré de leur 
réprimande. Par où on voit qu'il 
eft befoin d'un grand difcerncment 
pour bien ufer de cette éloquence à 
la mode. 

Auffi comme elle eft un écuëil 
dangereux à tous ceux qui veulent 
apprendre à bien écrire j & d'autant 
plus qu'il fe trouve certains bien- 
ai/ans qui la propofent pour mo- 
dèle de la belle manière , blâmant 
imperieufement tout ce qui n'eft 
pas enrichi comme elle, de ces ter- 
mes tout neufs & faits exprés , ce 
qui n'a pas le beau feu & ce ten- 
dre 3 ce fiile châtié qui ne falit point 
l'imagination , & qui cfl nettoyé de 
toutes les ordures que la langue avoit 
contractée dans la bouche du peu- 
ple > fans dire toutefois , ny quand, 
ny comment , il s'en faut iervîr : 
comme , djs-je , ce faux brillant 
peut au contraire, fauf leur meil- 
leur ayis , fallir & empoifonner non- 
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feulement le ftile , mais l J efprit d'un 
honnête homme , il eft tres-à-propos 
d'y apporter une grande circonfpeo 
rion : Se en effet nous avons déjà vu 
par expérience que cette façon d'é- 
crire ne peut fervir pour aucune cho- 
fe ferieuîe,& qui tombe dans le com- 
merce de la vie civile j Se fi on veut 
avec cela fe donner la peine de lire 
ailleurs quelques lettres écrites fe- 
rieufement de ca ftile , on verra 
qu'elles portent par tout un certain 
caradtere de confiance Se de préfoin- 
ption , qui fait qu elles traitent les 
Grands à qui elles s'adreffent , de 
pair Se d 'égal j avec une familiarité 
xnjurieiife. 

La raifon en eft facile à trouver*' 
C'eft que ces écrivains s'imaginent 
dire merveilles en parlant un langa- 
ge nouveau. Et de fait , on ne peut 
pas defavouër que ces exprejfïïons ne 
foient des marques de la vivacité 
du beau tour de l'efprit, & qu'elles 
ne foient tout- à-fait agréables , dites 
à propos Se fur le champ. Mais com- 
me ce n'eft qu'une éloquence d'ima- 
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ginarion pour ainfi dire , & que la 
véritable éloquence doit être une élo- 
quence du jugement , qui fçache fai- 
re un bon choix & un bon ufage des 
termes félon les règles de la bien- 
feance, ce n'elt pas être judicieux ny 
éloquent que de ne fçavoir que ra- 
mallèr ces fleurettes pour les parfe- 
mer dans fes écrits, fans choix ny ju- 
gement. 

Auiîi devons, nous croire que ce Met 
fera l'emp'.oy de ces illuftres Elo- JjJ*. 
quens que la France a choifis pour cadcmie 
lui aprendreà parler. Il eft vrai fem- Fr ™~ 
blable , qu'une partie de leur écude 
fera de fixer les termes , & de faire 
connoître la place naturelle qu'ils 
doivent occuper. Jufques-là je ne 
penfe pas que la badinerie doive l'em- 
porter fur le bon fens , qui fuit les 
règles déjà e'tablies par la raifon &C 
par l' ufage. 

Mais revenons à nos Lettres : 
Comme donc elles font choquantes > 
quand elles forcent de labien-feance 
du ftile , de la matière , &r de la per- 
fonne j lors que c'eft une petfonne 



zii Traite* 

inférieure , qui écrit à une perfonne 

fuperieure. 

Le contraire eft également ridicu- 
le , quand un grand Seigneur écrit ï 
un moindre imperieufement & de 
haut en bas: Car fi cet inférieur n'eft 
point de fa dépendance > ou s'il eft 
étranger, cet homme de qualité s ex- 
pofe à la rifée,de lui écrire fièrement 
Si en maître. 

On met aufli dans la lettre le lieu 
& la datte du jour & de l'année que 
Ton écrit. Pour plus grand refpeâ: 
on la met tout au bas de la page ou 
on finit la lettre % &c ï côté , car 
c'eften ufer trop familièrement à l'é- 
gard d une perfonne de qualité , que 
de mettre cette datte en têt» de la 
lettre. 

Au refte hors que l'on nous com- 
mande d'abréger ces cérémonies 
dont j'ay parlé rôc d'écrire en billet, 
c'eft à-dire tout de fuite 5 fans Mon- 
fieur> & fans laîfler de vuide au com- 
mencement, il faut obéïr pour ne fe 
point rendre imporrun. 

Pour ce qui eft de donner icy des 
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modèles de lettres pour toutes fortes 
de fujets , on nuiroit plutôt que Ion 
ne ferviroit ; car il faudroit les éviter 
quelques juftes qu'ils fufïènt , parce 
qu'ils feroient connus de tout le 
monde. Les préceptes généraux que 
nous venons de donner fuffiront fi on 
veut apporter un peu de bon fens de 
fon côté. J'y ajoûteray feulement 
pour plus grandeintelligence &pour 
aider en palïant à en faire l'applica- 
tion que les lettres fervent , ou pour 
traiter d'affaires , ou pour s'acquiter 
de quelque civilité, comme nous ve- 
nons de dire. 

Une lettre qui n'eft que pour la 
civilité, eft ou un compliment qui 
exprime quelque paffion, ou un com- 
pliment qui loue la perfonne à qui 
nous écrivons.Si c'eft pour exprimer 
quelque paflion comme une con- 
joiiilTànce, une condoléance, &c. 
elle fe doit tirer du cœur pour être 
bonne, ainfi que nous avons^it en 
traitant des complimèns. Autrement 
c'eft manierer , comme parlent le$ 
Peintres, que de copier certains cou** 
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plimens vulgaires , qui Couvent n'es- 
tant point naturels , & étant avec ce- 
la publics, rendent ceux qui les écri- 
vent ridicules. 

Il faut les inventer Coy-même> 
tellement-quellement : cetre finceri- 
té jointe à la bien-Ceance que nous 
avons marqué juCques icy à l'égard 
de la perConne,de la matière & du fti- 
le y rendra une lettre , finon admira- 
ble pour les penCées , du moins obli- 
geante ; qui eft la fin que l'on doit 
fe propoCer , perConne n'étant blâma- 
ble de n'avoir pas toujours un grand 
génie. 

Que C\ c'eft un compliment , pour 
s'infinucr dans i'eCprit de laiperConnc 
à qui on éérit en louant Con mérite * 
on peut pour l'inventer, uCer des mc- 
mes règles que nous avons données , 
pour les complimens de louanges* 

Si c'eft une lettre d'affaires , ou 
c'eft une lettre dire£te , ou c'eft une 

Dans une lettre dire&e , qui ouvre 
la première une négociation , ou un 

££çir t il faut obfemr exactement le* 
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circonftancesjc'eft-à-dire marquer le 
lieu, le tems, la perfonne, & /a cho- 
fe : afin que celui à qui on écrit voye 
dans la lettre les chofes dont il s'a- 
gir, comme il le verroit,s'il e'toit lui- 
même fur les lieux ; & de la manière 
que dans une lettre qui exprime une 
pa(fion,il doit voir nôtre cceur,com- 
mc s'il le voyoiten effet. 

Mais il faut de tout cela , ne pren- 
dre que ce qui cft important pour 
n'être point long en defcriptions 
inutiles , ny paroître orateur : Car 
c'eft un vice tres-grand dans une 
lettre d'un homme d'affaire , qui 
doit être fimple , grave Ôc précife. 
Elle doit être avec cela claire & in- 
telligible : Ce qui fe fait en obfer- 
vant de l'ordre dans le compofé de 
la lettre , & dans la narration j c'eft 
à dire en diftinguant les matières , GZ 
difant de chaque matière , le pre- 
mier ce qui fera d'éclaircifTemenc 
pour ce qui fuit : le generai~3evanc 
le particulier, le moins confiderablc, 
avant le plus important , & ainfi 
de degré? en degrez jufqu'à et qu« 



ii 6 Traite* 
l'on foit parvenu aux chofes qui font 
ou les dernières par le tems , ou les 
plus importantes^ qui doivent faire 
Je plus d'impreffions dans l'efprit de 
celuy à qui on écrit- 

Si c J eû une réponfe 3 il faut avant 
toutes chofes marquer la datte de la 
lettre que l'on a reçue , &c répondre 
article par article à tous les chefs : 
6c puis ajouter ce que Ton auroit de 
nouveau à faire fçavoir , obfervant 
l'œconomie 6c l'ordre dont nous ve- 
nons de parler. Les lettres du CardU * 
liai d'Olîat font , pour lune & l'au- 
tre efpece de ces lettres d'affaires ou 
des plus excellens modèles que Ton 
puifle propofer > fi on en reforme 
quelques termes furannez. 

Il eft bon auffi de fçavoir que 
pour plus de refpe£t> on met la lettre 
dans une enveloppe fur laquelle on 
écrit le defïus. Et pour les Dames on 
cachette les lettres avec de Ja fbye* 
en mettant le delïùs fur la lettre mê- 
me } ce qui s'obferve à l'égard des 
Dames de la plus grande qualité, fi 

pe n'efl; que pour marque d'un plus 

gran4 
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grand refped on peut mettre la lettre 
déjà cachettée de foye dans une en- 
veloppe , fur laquelle on met encore 
lederfus. 

Après avoir die 9 comme il faut 
ccrire des lettres, il eft borrà prefent 
d'ajouter un mot de la manière dont 
il faut les recevoir. 

Si la perfonne qui vous rend quel- 
ques lettres, billets ou autres papiers, 
eft d'une qualité que vous deviez ho- 
norer, & qu'elle vous rende cette let- 
tre lorsque vous êtes feulai faut d'a- 
bord prendre garde à deux chofes. 

La première , fi cette lettre re- 
garde vos propres affaires , ce que 
vous pouvez aifément juger ; & en 
ce cas , il ne faut ny l'ouvrir ny la 
lire devant cette perfonne ; comme 
nous l'avons déjà dit ailleurs en paf- 
fanf. 

La féconde, eft de voir fi c'eft pout 
les intérêts de cette même perfonne , 
car alors il faut ouvrir & lire la lettre ( 
en fa prefence, en lui faifant quelque 
civilité fur ce qu'on l'a lailTé pendant 
ce tems-là :fans l'entretenir. 

Que fi on vous tend une lettre , un 

K * 
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billet y ou un autre papier en compa- 
gnie , la ci vilicé feroit de la lire tout 
haut , fi cela fe pouvoit faire fans in- 
terrompre la converfation; mais par- 
ce qu'il en peut arriver de grands in- 
conveniens, comme feroit par exem- 
ple 3 de révéler quelque chofe qui doit 
être fecret , ou qui toucheroit les in- 
térêts de quelqu J unde la compagnies 
ou même quelque affaire où on fe 
lieroit les mains en les communicant; 
cela érant > il vaut mieux, fi la chofe 
preffe , faire une excufe à la compa- 
gnie & luy demander la permiflîoii 
d'expédier la perfonne qui vous a 
rendu la terre : & après fe lever,fi on 
eft affis , & fe tirer à l'écart pour la 
lire, & faire laréponfe que l'on juge- 
ra à propos , remarquant cependant 
qu'il eft obligeant de dire à la com- 
pagnie quand on revient , ce qui fe 
peut déclarer, & particulièrement fi 
c*eft quelque nouvelle, afin de ne 
point paroître myfterieux ny couvert, 
ce qui efl: uri grand vice en toutes 
rencontres, 

C'efl; pqurquoi il faut bien fe don- 
ner de garde d'imiter certaines per- 
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fonnes , qui ayant commencé à lire 
iinc lettre tout haut, & venant à retu 
contrer quelque endroit délicatjs'ar- 
rêtent tout court , & le lifent entre 
les dents : car cela eft tout-à-fait de- 
fobligeant, & offenfe bien fouvent la 
compagnie, fuivant les circonftances 
& les occafions. 

m ******* • * ^ *~ 1 * " * \ ' ■ * ^* * 

j'îS t^fx 1^1 ^ f^x 

CHAPITRE XVIII. 

Dtf /4 bienséance que doivent garder 
les çer fonnes fuferieuns à l'égard 
des inférieures. 

L^Ordre nous auroït conduit \ di- 
te icy quelque chofe de plus pré- 
cis de la bien - feance , qu'un fupe- 
rieur doit garder à l'égard des infé- 
rieurs : Mais comme ce feroit vouloir 
jpreferire des loix ï ceux qui les font 
on s'en difpértfera. Seulement pren* 
dra-t # on la liberté d'avertir les jeunes 
Seigneurs,car ce Traité n'eft fait que 
pour la jeunefle * que s'ils n'étoient 

pas aflfez raifonnables pour voir que 

K x 
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les petits & les pauvres,font hommes 
comme eux , qu'ils ont fouvent au- 
tant & quelquefois plus de mérite 
qu'eux : Ou Vils n'avoient pas aflèz 
de charité Chrétienne pour honorer 
en leurs perfonnes l'image de Dieu , 
& pour les regarder comme ayant 
Dieu pourPere auffi -bien qu'eux \ 
comme.ayant été rachetez par Jesus- 
Christ du même fang qu'eux , 
& comme ayant ce privilège pa - 
deiïuseux qu'il a voulu fandi fier la 
pauvreté eh fe fâifant .pauvre Iuy- 
même , ils doivent du moins pour 
leur propre intérêt être bons , par 
exemple , à leurs Domeftiques , & 
civils cV honnêtes à l'égard de ceux 
qui ne font point dans leur dépen- 
dance. Car quel monftre n'eft-cç pas 
en effet qu'un, grand Seigneur qui 
n'a point de civilité i Tout le monde 
le fuit , tout le monde s'en irrite, on 
ne luy rend honneur que par ma- 
nière d'acquit & pour ïatisfaireàl'u- 
fage. Et ainfi on peut dire qu'il eft 
au monde fans y être j puifque ccft 
n'y être pas que de n'y être aimé de 
perfonne ; & il ne faut pas s'en 
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étonner , car la civilité étant , corn- 
me nous avons dit , l'effet de la mo- 
deftie qui eft l'effet de l'humilité, & 
l'humilité étant une marque vérita- 
ble de la grandeur de l'ame qui eft 
la véritable grandeur , & non pas 
celle de la fortune , c'eft elle qui atti- 
re les cœurs , qui les rend fi aimables 
par tout , comme l'arrogance qui eft 
la marque de la petitefTe de l'efprit^ 
eft l'objet du mépris de tout le mon- 
de. 

Les grands Seigneurs peuvent mê- 
me être civils à bien meilleur mar- 
ché que les autres -, Car à l'égard des 
inférieurs ils n'ont , fans s'incommo- 
der , qu'à être un peu familiers 
& carefleurs , ils paieront pour fort 
honnêtes & fort civiles, parce que 
cette familiarité eft obligeante , com- 
me nons l'avons dit au commence» 
ment. 
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CHAPITRE XIX. 

¥)e la bien-feance entre les perfonnes 
t gales , & delà raillerie. 

L'Honnêteté eft donc par tout ai- 
mable , & par tout la marque 
d'une perfonne bien élevée , mais la 
preuve la plus fenfible de fa bonne 
éducation , eft la conduite qu'elle 
tient à l'égard de Tes égaux.Car com- 
me a l'égard des personnes qui luy 
font fuperieures,la pudeur & la crain- 
te peuvent la rendre modefte malgré 
elle , icy c'eft fon pur naturel qui la 
fait civile. 

Quand je dis civile , je n'entend 
pas que l'on obferye à l'égard des 
égaux avec lefquels on a accoutumé 
de vivre, les mêmes déférences, & les 
mêmes ctrconfpe&ions qu'avec des 
perfonnes fuperieures devant lefquel- 
les il faut témoigner fa foûmiffion, 
par des obferyations étudiées. 
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Avec fcs égaux on peut abréger ce 
que l'on appelle cérémonie , & faire 
fucceder la familiarité en la place des 
formalitez extérieures. 

Mais il eft bon de fçavoir aufli qu'il 
y a différente forte de familiarité. 

L'une qui ne fe cache de rien , non 
pas même de ce qui eft dés-honnête : 
& c'eft la familiarité dont ufent les 
perfonnes qui ont perdu tout fenti- 
ment pour l'honneur ; & par confe- 
quent cen'eft pas celles dont nos jeu- 
nes gens doivent ufer:Au contraire ils 
ne doivent jamais ny rien dire ny rien 
faire,quelque liberté qu'ils en ayent, 
qui ne porte le caractère d'un efprit 
bien-fait , & qui ne fente fon bien. r Tn . i !» 

, ' ^ . r . peimcio- 

li y en a un autre qui lert de pre-f us c ft ', 
texte pour prendre par tout > ra P un ^-" 1 [J r i ^î 
ment fes commoditez , & aller à fesabidini 
fins aux dépens des autres,& c'eft unep« ca »°- 
efpece de filouterie , dont certains^^ 
hardis ufent, pourabufer de la bonté p««e in 
àc de l'honnêteté des autres. Cette SîeSSi 
liberté eft choquante , & tout- à-fait virtmudt 
indigne d une ame bien née. *mUitîa 
Il y en a une autre qui eft le fym-adjutiîic 
bole de l'amitié,& c'eft celle-là dont J^S 
» " • K 4 
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*^ ui ^ u doivent ufer les égaux entre honnc- 
comcs, tes gens. Ce qui fait voir qu'ils doi- 
e$r. de vent abfolument régler leur condui- 
t,». te à leur égard lur on principe d'a- 
mitié , & qu'ils doivent par confe- 
quent éviter en routes chofes de fe 
choquer, & de fe fâcher les uns Se les 
autres. IU doivent chercher toutes 
les occafions de plaire à leurs égaux; 
Ils doivent même leur porter de 
/ *?cq»e l'honneur , f non un honneur de ce- 

fo a co- , 

lunt fe remome , comme nous venons de di- 
inter fe, re t roa i s d'amitié , ainfî que font en- 
gent tr eux les véritables amis.C eft pour, 
fed ctiâ quoy , de même que pour vivre dans 
ra«imu j a bj en .f cancc avcc j es peifonnesfu- 

mentû perieures , l'unique règle eft de les 

ùx ;oi- coniîderer par tout plus que loy-me- 

l« qui me, l'unique règle auffi pour vivre 

to.iit dans ^ bien-feance avec lesperfon- 

terc- nés égales eft de les coniîderer par 

Su u. tout comme roi-même. 

D'où il s'enfuit que c'eft une cer- 
taine incivilité, &trés-incoramode 
à une compagnie de perfonnes éga- 
les,de vouloir fe faire confiderer par» 
les autres «de fe faire entendre, 
de régler tout le monde à fes heures, 
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de faire dépendre de Ton goûc celuy 
des autres, de s'attribuer les meilleu- 
res chofes , de s'ériger en maître, 8c 
en contrôleur , &c. 

Or comme cette familiarité dif- 
penfedes actions de cérémonie , elle 
difpenfe aufli des paroles de circon- 
locution qui marquent la foûmiflion 
& la déférence .* & d'ordinaire la 
converfation entre égaux eft plus li. 
bre & plus gaye que celle entre per- . 
fonnes où il y a de l'inégalité. Mais 
parce qu'auffi ces converfations tou- 
tes gayes qu'elles foient , doivent 
être honnêtes , il eft bon d'obferver 
quelques règles d'honnêteté pour, 
ne pas confondre les chofes qui en- 
trent dans cette converfation. La 
raillerie eft ce qui y a d'ordinaire le 
plus de part : c'eft pourquoy il eft 
bon de fçavoir qu'il y en a de deux 

efpeces. 

Naturellement t la raillerie eft 
difeours enjoué & fpirituel qui exprf- mo face- 
me quelque chofe d'agréable fms bief «• t & 
fer perfonne ny l'honnêteté, fine (cur. 

Mais patee que par abus on en a r ^ tale »i 
étendu plus loin la lignification , il 

K $ 
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y en a d'une autre efpece , qui cft 
celle dont la piûpart du monde fe 
fert pour exprimer la derifion fub- 
tile & ingenieufe de quelque vice: 
ou de quelque défaut en quelque 
fujet qu'ils (e rencontrent, foit en 
s'en moquant ouvertement > foit en 
les contrefaifant par geftes. Et c'eft 
la raillerie de certains effrontez , qui 
font un métier de faire rire à quel- 
% que prix que ce foit > fans aucun 
égard ny au tems ny au lieu , ny 
aux perfonnes , comme porte la dé- 
ii Scurri- finition de cette raillerie. „ Aufli 
pis* S 8c*" n 'Y a-t-ilpas beaucoup de differen- 
procax ce entre railler de cette manière Si 

que tem- jure attaque fans chercher d'orne- 

poiis,ne- men 

que locir n \ 

neque Cette dernière raillerie eft tout-*- 
perfona- f a j t joigne j e p er fonnes bien éle- 

pcftum vees. Elle blefle l'honnêteté , oc eno- 

l/autre qui eft toute innocente , 
pour entrer dans la convetfation des 
honnêtes gens : le fecret n'eft que 
de la bien tourner : car non feule- 
ment il faut avoir du feu > & im&- 
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giner heureufement > ce . que l'on 
appelle, les bons mots, mais il faut 
avoir l'efprit net & jufte , pour leur 
donner un tour jufte. Et en effet 
cette raillerie ne confifte pas à faire 
le folâtre , l'enjoué , & le rieur fans 
fujet , à dire de petites pointés pla- 
tes , & tirées de fujets bas & com- 
muns , comme la plupart des pro- 
verbes , que . Ton a aboly pour cette 
raifon : mais à penfer & à dire quel- 
que ebofe de nouveau y de brillant 
& d'élevé , conforme à la qualité 
des perfonnes , qui parlent & qui 
écoutent , & de le dire bien & à 
propos. 

Ceft pourquoi , fi par l'expérience 
que l'on peut en avoir faite depuis 
que Ton eft au monde , en fe fentoit 
l'efprit pefant , il faut s'abftenir en- 
tièrement de la raillerie i car elle re- 
tourne fur celui qui la fait, en ce que- 
perfonne n'en rit , que pour fe mo- 
quer de celuy qui ia fait mal. 

Mais il ne faut pas feulement s'en 
abftenir , fi on ne fe fent pas aflez <Je 
vivacité d'efprit , il le faut même 
quand on en auroit i G ceux devant 

K 6 
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qui on parle , n'en ont pasaflez pour 
pénétrer la fin de la raillerie. Et de 
fait y il y en a qui ont , ou les oreilles 
impénétrables pour tout ce qu'on peut 
dire de vif & de pénétrant, ou l'efprit 
tellement de travers , qu'il donne 
toujours un fens oblique à ce que 
l'on peut dire de plus droit. Ce font 
gens apurement très - incommode : 
mais parce que le monde en eft pres- 
que remply , il vaut mieux ayant à 
vivre dans le monde s'accommoder à 
cette foiblefle , que d'imiter l'incon- 
fideration ou la vérité de quelques- 
uns qui aiment mieux perdre un bon 
amy qu'un bon mot. Car il en arrive 
de tres-grands inconveniens ; & le 
fens commun feul nous apprend aflez 
que tous les bons mots enfemble > ne 
valent pas un amy. 

^our cet effet, il faut fcpropofer 
les règles fui vantes, ou de femblables 
pour éviter d'offenfer perfonne. 

La première eft qu'en gênerai i! no 
faut point du tout , s'il fe peut , faire 
de railleries perfonnellesjc'cft-à-dire^ 
qui attaquent les perfonnes 5c parti-' 
fculierenaeut les perfonnes encore vi* 
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vanres>ou mortes fi recemment^qu'eU 
les vivent encore dans ceux qui lesre- 
prefentent. 

La féconde eft , que dans la per- 
fonne il faut diftinguer les défauts 
volontaires,de ceux qui font involon- 
taires. C'eft une tres-méchante rail- 
lerie de fe moquer d'une perfonne , 
par exemple , ï caufe qu'elle fera bor- 
gne y boiteufe , &c. car ce n'eft pas 
fa faute : de même que c'eft une pré- 
emption qui marque un grand dé- 
faut de bon fens > de fe glorifier de 
ce que l'on eft bien-fait , puifqu'otî 
D*y a rien contribué» 

La troifiéme eft , qu'il faut diftin* 
guer aufli dans la perfonne l'extérieur 
de l'intérieur ; l'extérieur n'étant pas 
fi fenfible que l'intérieur » & en éfec 
un homme , par exemple , ne fe fâ- 
chera pas qu'on dife , qu'il n*a pa$ 
grand mine ; mais il fe fâcheroit bien 
fort /fi on difoit qui! n'eût point 
d'cfprit. Une femme ne fera que 
mortifiée fi on dit qu'elle eft paffable- 
ment bien fair<*,mais on l'outrageroit 
ù on difoit qu'elle fus extravagant* 
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La quatrième eft, que dans l'inté- 
rieur même il faut diftinguer ce que 
fait le mérite réellement : ou ce que 
l'imagination ou la foiblefle des hom- 
mes a fubftitué en la place du mérite 
& rendu le plus fen fiole , comme ce 
que l'on appelle , point d'honneur ,. 
félon le monde. Car un homme ne fe 
% fâchera pas tant fi on dit qu'il n'a. 
point d'efprit ny de vertu , que fi on 
difoic qu'il n'eût point de cœur. Une 
femme ne s'offenfera pas tant que 
l'on dife qu'elle eft ftupide & fans 
pieté , que fi on difoit qu'elle ne fût 
pashonnêre femme. 

La cinquième eft de diftinguer 
auffi les adions ; car celles qui par- 
tent des principes délicats , touchent 
bien plus fenfiblement que les autres: 
Comme , par exemple ,de railler fur 
la fuite d'un homme d'épée, qui aura 
lâché le pied dans quelque occafion, 
l'offenfera bien plus que de fe railler 
fur ce qu'il aura fait un mauvais com- 
pliment. De railler de ce qu'une Da- 
me fe fera ajuftée & fardée pour uu 
mauvais dtifein, l'offenfera bien plus 
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que de la railler de ce qu'elle fe fe- 
roit fardée & ajuftée pour Quêter dans 
une Eglife. 

La raifon eft parce que te monde 
eft ainfi fait ; parce qu'il fait fervir 
Tes aûions de règles ï la vertu ; au 
lieu que la vertu doit être la règle 
des avions parce qu'il fe figure qu'if 
y a du mépris où il n'y en pas , & 
qu'il fe fait un mérite de ce qui nç 
i'eft qu'en imagination. 

C'eft l'aveuglement & l'enyvre- 
ment de la nature corrompue : &c 
comme on ne doit point s ériger ei* 
Directeur, y ayant des perfonnes éta- 
blies pour cela, on doit, puifque l'on 
eft obligé de vivre au milieu de tou- 
tes ces foiblefles que l'on ne peut 
corriger, y conformer faconduite,& 
éviter d offenfer perfonne dans le» 
chofes où on a etably ce prétendu 
mépris. Et c'eft fe conformer à la rè- 
gle capitale que nous avons mar- 
quée , qui eft de considérer nos égaux 
comme nous-mêmes. 

Car fi félon le monde il n'y a rien 
de fi fcnfible que le mépris , St enco- 
re le mépris qui vient des perforai 
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qu'ils n'ont aucune autorité fur ceux 
qu'ils méprifent ; il eft certain que 
comme nous ne ferions pas bien aifes 
que l'on nous méprisât nous-mêmes* 
nous ferions , non feulement mal- 
honnêtes , mais injuftes , de méprifer 
les autres. 

On v<tft donc combien la raillerie 
doit être touchée délicatement , pouc 
être dans les règles de l'honnêteté , 
& combien peu de matière il refte 
pour railler fi on veut éviter les pa$ 
dangereux que nous avons marquer. 
Et en effet , il ne refte que les chofes, 
c'cft-à-dire , ce qui eft hors de l'hom- 
me , & ne vient point de l'homme. 

Et même il y a encore un tempe* 
rament à garder qui eft , qu'en pre- 
mier lieu , il ne faut jamais faire rail- 
lerie des chofes pour lefqueltes nous 
devons naturellement avoir du ref- 
pe6t j comme pour celles de la Reli- 
gion : quelque délicate que foir la 
raillerie. Par exemple , fi on difoit : 
Ouy\ la grâce elle-mcme> cette divine 
grâce qui a fait tant de bruit dans les 
étoiles, & qui fatt des effets fi admira- 
files dam les ames ; çette grâce fifort$ 
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& fi douce toute enfemble^qui triomphe 
de la dureté du cœur fans blejfer la li- 
berté du franc arbitre j qui s'ajfujettit 
la nature en s y accommodant j qui fe 
rend maître jfe de la volonté en la laif- 
fant d'elle-même , celte grâce , dis-je 9 
qu'efl-ce autre ebofe , qu'un je ne fçai 
quoi fur naturel^ qu'on ne peut ny expli- 
quer ny comprendre. 

En fécond lieu , il ne faut pas non 
plus faire raillerie des chofes pour 
lefquelles on doit avoir naturelle- 
ment de la pudeur & de la retenue > 
quelque couverte que foit la raille- 
rie, comme Ci ondifoit, par exemple, 
après ce vieil original des railleurs* 
JSFous retournos en a nos Navires y je vis 
derrière fe ne fçai quel buiffon > je ne 
fçai quelles gens faifant je ne fçai quoi 
& je ne fçai comment y &c. Et un au- 
tre railleur réprend , & dit. Cétoit y 
comme on nous a raconte \deux hommes 
de je ne fçai quel agent de quelle codi- 
tion quiétoiet allt\de compagnie pour 
je ne fçai quoi. Apres avoir fait cha* 
cun^cornme ils croy oient y avec fatisfac* 
tion y ils regardent , par je ne fçai quelle 
çomplaifance que l'on a pour fis allions 
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{donc Efope n*a pu rendre raifon) fi l'ê- 
fet répondoit à leur opinion. Uun fe 
congratule du bon fuccez. ; L'antre re- 
garde y il ne trouve rien. Il cherche 
rien>il demande s* il rêve j il tien fçait 
rien. Ilfoiiille partout ; rien. Le vçi- 
là dans un étonnement étrange , car il 
et oit a^urè de fon fait. Il en appelle 
à fon camarade. Il le preffe de cher- 
cher avec lui. Cet autre au contraire 
dit qu'il eft vifionaire & le lui prouve: 
Celui-cy enchérit , & croit être en for- 
cèle. Il faifoit froid cependant j c'efjk 
pourquoy ils quittent la place ; repren- 
nent leur chemin : Et comme Venchan* 
té voulut fe cacher de fon manteau , il 
bride le nez, à fon compagnon y qui c- 
toit fous fa main , du je ne fçai quoi* 
Celui- ci le difcernant à l* odorat , s'é- 
crie i on vifite. Il fe trouve que le je ne 
fçai quoi, qu'il aveit fait dans la dou- 
blure de fon manteau , s'êtoit en fe le- 
vant coulé vers le bout , & étoit allé 
donner jujlement dans le nez. de l'au- 
tre y comme toutes chofes tendent à leur 
centre , par je ne fçai quelle difpofi- 
tion naturelle , Et de rire. 

Et en troifiéme lieu % on ne doit 
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point encore railler fur les difgraces 
& les infortunes de qui que ce foit : 
Car une ame bien née ne doit jamais 
infulrer au malheur d'autruy. Car 
une lâcheté félon le monde y eft ud 
péché contre la charité félon Dieu, 
Par exemple , fi on faifoit ce conte , 
un certain homme fort riche avoit con- 
vie bon nombre de fes amis à dîner, Et 
comme on étoit fur le f oint de fervir,on 
lui vient redre une lettre d'un naufrage 
qui était arrivé a un7s(avire qu'il avoit 
en Mer , où e'toit tout fon bien. L* 
douleur le fa) fît , il fit oter le couvert , 
tria fes amis d'aller dîner chacun chès 
foi, & s* alla enfermer. Voilà un hom- 
me bien empêché ( dit un railleur ) il 
n' avoit qu'a les prier de dîner avec les 
Syrenes & les Tritons quifaifoïet grad 
chère de ce qui étoit dans f m Navi- 
re, &c. Il n'y a rien de fi impertinent 
& en même-tems de même Chrétien. 
C'eft pourquoi il faut très - foigneu- 
fement s'abftenit de toutes ces fortes 
de railleries qui bleflent la Religion, 
qui bleffent l'honnêteté , qui blef- 
fent la charités qui par confequent 
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manquent un grand dérèglement 
d'efprir. 

Pour le refte , on peut en toute 
liberté , c*efi>à dire , fans fortir des 
règles de la modeftie 5 qui doit être 3 
comme nous avons dit , tant de fois 
la compagnie infeparable des paroles 
& des a&ions de ceux que nous inf- 
truifons ; on peut, dis-je , en toute 
confiance donner carrière \ Ton ima- 
gination, fi on a cet admirable 8c ra- 
re talent de dire bien les chofes : car 
bien loin qu'on s'offenfe v de voir que 
Ton s'égaye fpiricuellemenc fur des 
fujets où pcrfonne n'a aucun intérêt ; 
chacun en fera charmé , parce que 
cette gayeté innocente étant la mar- 
que d'un bel efprit & d'un bon natu* 
tel , elle rend les perfonnes qui y ex- 
cellent , tres-aimables dans leur con* 
ver Hit ion. 
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CHAPITRE XX. 

Comment on doit fe faire rendre 

honneur. 

IL eft bon de fçavoir aulîî , pour ce 
qui nous regarde en particulier , 
que c'eft une incivilité de fe faire 
rendre des honneurs en prcfence d'u- 
ne perfonnè plus qualifiée que nous 
ne fommes, & à qui nous devons 
nous-mêmes du refpeét : parce que 
l'honnêteté qui demande que Ion 
«'humilie par tout, l'exige de droit 
abfolu dans cette rencontre , où le 
plus grand félon l'ordre de la natu- 
re , rabaifle& efface le moindre : En 
forte , que par exemple , qu'il eft in- 
tlecept à des perfonnes de médiocre 
qualité de fe faire fuivre , ou à une 
JDame de fe faire mener > & faire por- 
te fa robe , en l'appartement & en la 
prefence d'une perfonnè^ qui eft d'u- 
ne ccmdition à Ton égard bçaucouo 
plus relevée. 
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CHAPITRE XXI. 

De F application des préceptes de civU 4 
lité à tontes rencontres ; de la fiât e» 
rie i & des trop.grands fcrupnles, 

TL rcfte à dire qu*encore que ce 
Traité foit divifé par Chapitres 
pour garde* quelque ordre , il ne 
s'enfuit pas que l'on ne doive prati- 
quer la civilité qu^ la lettre , ôt fé- 
lon que les choies y font difpofées. 
Il ne faut pas l'entendre ainfi > mais 
il faut fe mettre ces préceptes en gê- 
nerai » dans l'efprit , pour être civil 1 
par rour. 

Il faut de plus les appliquer avec 
discernement & obferver quelques 
degrez .• Car , par exemple , s'il faut 
être civil envers nos e*gaux , d'une ' 
civilité d'amitié , il faut l'être enco- 
te davantage envers des perfonnes 
qui auront quelque qualité fur nous, 
quoi qu'elle n'y mette pas une gran- 
de différence ; Et s'il faut 1 être en* 
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Vers celles-cy , il faut l'être encore 
plus à l'égard de celles qui feront 
d'une qualité éminente par-deflus 
nous : Et encore plus à l'égard des 
Princes,qui feront par-defliisces per- 
fonnes- la , & enfin bien plus exacte- 
ment envers les Têtes couronnées, 
ou les perfonnes qui les touchent de 
prés & font au defrus desjautres Prin- 
ces, puifqu'alors la civilité devant 
un devoir. Nous nous en acquitte- 
rons régulièrement, fi nous nous fou- 
venons de garder par tout la bien- 
ieance que nous avons marquée à 
l'égard des perfonnes , du tems, & 
du lieu. 

Mais pour voir tout d'un coup 
clans la rencontre , C\ nous fommes 
dans ces obfervations ; & pour enf 
même tems prévenir plufieurs irregu- 
Jaritez qui font de la peine,nous n'a- 
yons qu'à obferver une règle courte 
ÔC infaillible , <jui comprend toutes 
les autres. 

C'eft de confiderer l*èffet du pré- 
cepte avec le précepte même. Quel- 
ques exemples nous le feront peut- 
être mieux entendre. Un des pçc* 
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ceptes pour la table eft de ne fe point 
découvrir : Sur ce principe un parti- 
culier , par exemple, qui fe trouverait 
à la table d'un Prince , qui fe propo 
fant de l'obliger boiroit à fa fanté , 
ne manqucroit pas , fi vous voulez , 
à la civilité de demeurer couvert j 
mais quel effet cela feroit-il , de voir 
un homme fi diffèrent de qualité & 
qui doit être effectivement dans le 
refpect , immobile comme fur un 
pied d'eftail , pendant que le Prince 
Je comble d'honnêteté ? il eftaifé de 
s'en perfuader l'abfurdité , fi on fe 
les reprefente à table , 6c eïi la com- 
pagnie d'un grand nombre de per- 
sonnes qui mangent avec eux , & qui 
les voyent manger. Ce précepte ne 
peut donc pas s'obferver-dans cette 
rencontre , à caufe de fon mauvais 
effet ,* & il faut neceffai rement fe 
découvrir & s'incliner comme nous 
l'avons remarqué , puifque par ces 
actions - la môrricsTqufîont hors de 
la règle on témoigne davantage fon 
refpect. 

Tout de même , fe trouvant à 
jâbleavecdesperfonnesàquion doit 

quelque 
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quelque déférence , & qu'il faut par 
confequent fervir les premiers, avant 
que de fe fervir foy - même pour fui- 
vre le précepte de civilité qui l'or- 
donne ainfi , ce fcroit , par exmple , 
une plaifante civilité fî une perfonne 
de cette qualité demandant du pain 
d'ordinaire,eornme il arrive fouvent, 
dont on auroit déjà coupé , le jour 
auparavant , Ci vous voulez , & me 
priant de luy en couper , je luy cou- 
pois & reprefentois, pour fuivre le 
précepte , le premier morceau qui 
leroit dur & fec, & gardois pour moy 
le fécond , qui feroit tendre. 

De même un des préceptes de ci- 
vilitéjeft de laifler paffer la première, 
une perfonne que nous devons hon- 
norer : mais fi par exemple , on a un 
bourbier à palier , & qu'on inonde 
cette perfonne , d'eau & de boue 
pour fe tenir littéralement au pré- 
cepte y quel fpe&acie fera - ce de la 
voir crottée par honneur ? 

Il faut donc en toutes rencontres* 
pour appliquer, judicieufemenr les rè- 
gles que nous avons marquées , voir 
d'une même vûc^le précepte & l'effet 
™ L 
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de précepte; & fi l'effet produit quel- 
que indécence re&ifier& redreffer le 
précepte par le fens commun. 

Maintenant il faur fçavoir, que 
dans la pratique même de la civilité, 
©n peut en gênerai tomber dans deux 
cxtrêmitez ou défauts très - dange- 
reux • ^^Ék ; l- 
Le premier eftlors que l'on excè- 
de dans la civilité , accablant la per- 
fbnne à qui on fait fa Cour, de corn- 
plaifancesavengles & fuperflues, &C 
alors on appelle cela flatterie:laquel- 
le ne vient que de baflefle & d'inté- 
rêt , & qui tourne tout à fait au de- 
favantage de celuy qui la reçoit: Car 
de même que celui qui flatte fait voir 
par fes continuelles adorations le ca- 
ractère d'une ame rampante, double 
& intereflee : ainfi celui qui la fouf- 
fre , donne à connoître qu'il a lui- 
même l'efprit bien court & bien pre- 
fomptueux , de ne pas découvrir l'a- 
pas,& de fe laifler roucher à des foû» 
mi (lions qui ont pour objets toute 
^Qaam-a tre chofe qie fon mérite* * 
qu l ia l c f econ j deffaut , dans lequel on 

no pci- feue tomber , elt quand pour trop 
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éplucher les chofes > nous nous fai- ^ t ci ^ a cc 
fons des fcrupules fur tout , & que renmen 
nous nous rendons efclaves de ces nemini 

/ / • r 11 poteft 

cérémonies, julqu a nous en troubler z n{i \ ci 
l'efprit , &c nous rendre incommodes qûearo 
ou ridicules aux aurtes par trop d'e- "queca 
xa&itude. dekaa- 
La civilité doit être toute libre , 2**^ 
toute naturelle , & nullement façon- aflen ta- 
nière ny fuperftitieufe > d'où vient X ™^1 
même, que quand nous nous fommesciat au- 
rais dans les termes de la bienféance l ™j££b 
& du refpe&que les perfonnes qua- qaiiptc 
lifiées peuvent attendre de nous ^^ L t A ur a JJ** 
nous ne devons point après cela pa- i c m axu 
roître timides auprès d'elles : mais^ipfe 
nous devons au contraire parler U*cic;ëê 
brement & franchement : Car cette ^rnb%t% 
crainte qui va quetquesfois jufqu'au 
tremblement > embarafle même celui 
qui onp2rle, & eft bien fouvent 
la marque d'un naturel fauvage , ou 
d'une éducation baffe Si mal culti- 
vée. ^jRRfegfc» * 

Ce qui nous fait connoîrre claire- 
ment , que la modeilie & l'honnête- 
té, n'eft pas comme plufieurs croyent 
tine pufillanimité qui recule & ob~ 

h 1 
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fcurciflfe les honnêtes gens : mais 
qu'au contraire étant comme un frein 
à cett? audace effrontée, qui aliène 
y Sine de nous les perfonnes de bon fens , 
^ ICC " il faut tenir pour conftant,ce que dit 

dia nihil r 1 

reftu eu Ciceron, que lapudeur & la re» 
fepotcft, |/ ^ louable, il n'y <t 

neftum. ^cn a honnête. 

Of lté. 

s 

CHAPITRE XX1L 



Cwclufion de ce Traite. 

CE font là les obfervations que 
l'on a jugé à propos de faire 
pour l'inftrucfcion desjeunes gens. On 
voit bien qu'il feroit impoflible de 
donner des préceptes de civilité. pour 
toutes fortes de rencontres y & poitr 
toutes les actions des hommes qui 
peuvent fervir de matière aux règles 
de la civilité: & on n'ignore pas non 
plus que l'on a mis dans cet écrie , 
quantité de chofes que tout le monde 
fçair y &c que d'antres peuvent avoir 
dqa dites j mais la chofe ne fe pou- 
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voit faire autrement : car étant que- 
ftion de traiter de la bien-feance des 
actions des hommes , qui font pref- 
que toujours les mêmes > y ayant eu 
depuis le commencement du monde, 
des gens qui ont bû > mangé craché» 
bai» lé , &c. On ne pouvoir éviter de 
redire les mêmes règles » parlant des 
memes actions > puifque la bien- 
iéance n'érant autre chofe que ce 
que la raifon a jugé convenable fur 
les principes de la nature & de l'u- 
fage ; il y a eu avant nous des gens 
raifonnables, qui ont pu connoîrre 
& enfeigner cette convenance, aufli- 
bien que nous. 

Ce n'eft pas que pour faire ce Trai- 
té > on fe foit fervi d'aucuns Livres 
de pareil fu jet, fâchant bien que pour 
les préceptes de civilité qui dépen- . 
dent de t*tifage$ ces anciennes règles 
nuifent plutôt quelles ne fervent, &c 
que par confequent il vaut mieux 
confulter l'ufage vivant, que l'ufage 
mort. Que Ci toutefois nous nous 
étions rencontrés avec ceux qui en 
ont écrit , comme il eft probable 
qu'entre tauc de perfonnes de mérite* 
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qui font profeffion cTinftruire la jeu- 
nefTe , & qui s'y appliquent avec tant 
de zele , il s'en fera trouvé qui n'au- 
ront pas oublié de iuy prefcrire des 
règles touchant la civilité,puis qu'el- 
le fait une des plus nece(Taires parties 
de l'inftru&ion , ou du moins celle 
qui paroît davanrage & plus fre- 
quemmenr aux yeux du monde,nous 
ne vouions pas finir fans les prier 
d'être eux-mêmes à nôtre égard ci- 
vils & courtois , & de ne pas trouver 
mauvais que nous les ayons imitez 
en quelque chofe. 

™ Et en effet y à le prendre même \l 
la rigueur,commenous fouîmes fem- 
blabies eux &c nous en cette rencon- 
tre , à ceux qui compilent des ioix 
qu'ils n'ont pas faites , & dont par 
confequent ils feroient rid culesde fe 
faire un mérite ; de même nous n'a- 
vons pas lieu de nous offenfer , s'il y 
en a qui joignent leur travail au rô- 
tre , puis qu'ils n'ôrent rien de ce 
qui eft à nous, Auflî verrons - nous 
avec beaucoup de joye que d'autres 
prennent x comme Je main en main , 
k flambeau que nous leur prefentons. 
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& qu'ils perfectionnent ce que nous 
ne venons que d'ébaucher. Car quel- 
que chofe que les uns & les autres en 
•Hiiflent avoir die jufques ici ; il tft 
certain que l'on en doit avoir beau* 
coup dit , fi on a voulu répondre à 
une matière fi abondante j & quoy 
que nous-mêmes ayons pu en avoir 
remarqué dans cet écrit ; nous fom- 
mes alîurez qu'il en refte encore 
beaucoup plus à dire. 

Davantage , cet ufage dont nous 
venons de parler , ne permet pas que 
la plûpart de ces fortes de loix foient 
immuables. Et comme il y en a beau- 
coup qui ont déjà changé, je ne dou- 
te pas qu'il n'y en ait plufieurs de 
celles - cy , qui changeront tout de 
même ï l'avenir. 

Autresfois, par exemple , il etoic 
permis de cracher à terre devant des 
perfonnes de qualité * & il fuffifoit 
de mettre le pied deflus , à prefent 
c'eft une indécence. 

Autresfois on pouvoît bâiller » & 
c'étoit aflez , pourvu que Top ne 
pariât pas en bâillant > à prefent une 
perfonne de qualité s'en choqueroit* 



, Traite* 

Autrefois on pouvoit aufïi trem- 
per Ton pain dans la faufle , & il fuf- 
fifoit pourveu que l'on n'y eue pas 
encore mordu , maintenant ce feroic 
une efpece de ruftiené. 

Autrefois on pouvoir tirer de fa 
bouche ce que Tan ne pouvoit pas 
manger , Se le jettera terre , pourvu 
que cela fe fie adroitement j & main- 
tenant ce feroit une grande faleté, &C 
ainfi de plufieurs autres. 

Il eft donc certain que l'ufage 
pourra polir, abolir 3 & changer peut- 
/Ctre une partie des règles que nous 
donnons : mais néanmoins comme le 
civilité vient elfentiellement de la 
modeftie, & la modeftie de l'humili- 
té , qui comme les autres vertus Ton 
appuyée fur des principes inébran 
labiés; c'efl: une vérité conftante,que 
quand l'ufëge changeroit , la eivilitc 
ne changeroit pas dans le fond ; & 
que l'on fera toujours c»vil quand 
on fera modefte.& toujours modefte, 
quand on fera humble. 
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